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DE 


LA  NOUVELLE  HÉRÉSIE 

DU  XIXe  SIÈCLE. 


AVANT -PROPOS. 


Ce  qui  commence  ce  volume  devait  ter- 
miner celui  qui  précède.  L'extension  qu'il 
a  reçue  de  l'importance  des  matières  qui  y 
sont  traitées  ne  nous  permettait  plus  d'y 
joindre  ce  chapitre ,  qui  ^n  est  le  corollaire 
naturel.  Dans  la  pensée  de  chacun  de  nos 
lecteurs,  il  se  liait,  par  les  souvenirs  histo- 
riques ,  aux  observations  exprimées  à  propos 
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2  HISTOIRE 

de  l'Acte  d'union  et   de  l'Agence  générale, 
organisés  par  le  journal  de  V Avenir. 

Ses  premières  publications  en  avaient  hau- 
tement manifes,té  les  caractères,  les  projets  et - 
les  espérances.  Jetées  au  milieu  de  l'efFerves- 
cenoe  générale  excitée  par  les  événemens  de 
i850,  elles  reproduisaient,  dans  un  jour  plus 
éclatant,  et  sous  des  formes  plus  populaires , 
les  questions  politiques  et  religieuses  soule- 
vées par  l'auteur  dans  se^pr  écédentes  produc- 
tions ,  et  jusque  Ta  étrangères  à  la  polémique 
du  Sanctuaire ,  renouvelaient  les  accusations 
intentées  contre  l'oppression  sous  laquelle 
l'Eglise,  disait-on,  géifiissait  depuis  plusieurs 
siècles  ,  et  signalaient  particulièrement  les 
libertés  gallicanes  et  la  déclaration  de  1682, 
comme  le  principal  instrument  à  l'usage  du 
despotisme,  pour  enchaîner  les  consciences, 
et  immoler  la  société  religieuse  à  la  société 
politique.      "  . 

Profitant  des  inquiétudes  et  des  préven- 
tions pour  aigrir  les  mécontentemens ,  en- 
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venimer  les  défiances,  elles  y  créaient  un 
parti  d'opposition ,  hautement  déclaré  con- 
tre le  nouvel  ordre  de  choses,  exallant  les 
imaginations  ardentes  par  ces  uto°pies,  plus 
faciles  a  promettre  qu'à  ratifier,  et  dont  la 
perspective  console  un  moment  la  malignité 
secrète,  qui  les  adopte  sans  examen. 

En  tête  des  moyens  nécessaires  à  l'exécu- 
tion de  ses  grands  desseins,  l'Agence  générale 
comptait  principalement  les  Associations. 
Elle  ne  savait  que  trop  ,  disait-elle ,  combien 
l'isolement  nuit  aux  meilleures  causes ,  aux 
causes  mêmes  les  plus  populaires ,  tout  ce 
qu'il  y  avait  a  craindre  de  la  part  d'hommes 
haineux  et  rétro  grades  y  de  vieillards  voisins 
de  la  décrépitude  ,  asservis  à  leurs  doctrines 
routinières  et  bâtardes  ,  qu'il  fallait  traîner 
malgré  eux  dans  les  voies  de  la  régénération, 
de  citoyens  pusillanimes,  que  la  peur  des 
dangers  rendait  étrangers  les  uns  aux  autres, 
Catholiques  de  nom,  qui,  par  leur  inertie, 
facilitent  le  système  d^ exclusion  et  dHnca- 
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pacité  politirjue.  Il  fallait  faire  entrer  dans 
ces  cœurs  flétris  quelques  gouttes  du  sang 
qui  lit  autrefois  les.Maccabces. 

Dans  ce  généreux  dessein ,  M.  de  La 
Meiinais  ne  se  contentera  pas  d'adresser  au 
ciel  de  ferventes  prières  pour  arracher  les 
oppresseurs  et  les  opprimés  aux  maux  incal- 
culables qui  résultent  de  cette*  léthargique 
indifférence^  l'objet,  depuis  vingt  ans,  de 
ses  continuelles  aggressions.  Ce  qu'il  am- 
bitionne ,  c'est  moins  de  ranimer  dans  les 
âmes  les  étincelles  de  la  foi  chrétienne ,  de 
rallumer  «ur  la  terre  le  feu  de  la  charité 
que  le  Sauveur  y  vint  apporter,  de  déployer 
contre  les  vices  et  les  erreurs  le  glaive  de  la 
parole  évangélique  ;  c'est  la  torche  de  l'în- 
cendie  qu'il  met  dans  les  mains  des  Catho- 
liques; c'est  le  glaive  de  la  puissance  tem- 
porelle qu'il  veut  unir  au  glaive  de  la  puis- 
sance spirituelle.  Les  vices  et  les  erreurs 
qu'il  combat ,  il  les  attaque  moins  dans  leurs 
principes  que  dans  leurs  conséquences;  ses 
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ennemis ,  ce  sont  moins  les  Protestans  cl  les 
philosophes  que  les  Gallicans.  L'athéisme, 
que  les  premiers  avaient  introduit  par  leur 
rupture  avec  Piome  ,  et  les  seconds  par  leur 
guerre  déclarée  au  Christianisme  ,  avait  été, 
pour  la  société,  une  plaie  moins  profonde  et 
moins  vive  que  l'athéisme  enfanté  a  leur 
suite  par  la  guerre  sourde  et  bien  plus  daii- 
i^ereuse  (i  )  faite  à  l'unité  catholique  par  l'in- 
vasion des.  maximes  gallicanes.  Nulle  équi- 
voque dans  ses  déclarations  :  dans  l'impuis- 
sance où  l'on  est  d'anéantir  la  Religion, «  on 
«  comhat  son  influence,  on  restreint  son  ac- 
u  tion  ,  on  la  façonne  a  l'esclavage,  pour  en 
«  faire,  s'il  se  peut,  un  instrument  du  pou- 
«  voir.  On  redoute,  etl'on  a  raison  de  redou- 
«  ter,  une  lutte  où  l'Eglise,  qu'on  ne  subjugue 
«  point,  puiserait  un  nouveau  courage  et  des 
'<  forces  nouvelles.  A  la  place  de  la  violence, 
<'  on  emploie  contre  elle  la  ruse  et  la  sédur- 

(I)  Religion  considcrcc ,  etc.,  p.  'J8,  109. 
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w  tion.  L'habituer  a  la  servitude,  voila  tout  ce 
«  qu'on  cherche  (1).  » 

La  haine  qu'il  a  vouée  au  pouvoir,  quel 
qu'il  soit ,  dissimulée  d'abord  par  de  pru- 
dentes réticences,  bientôt  manifestée  par 
les  plus  violentes  explosions,  anéantit  dans 
sa  pensée  le  souvenir  de  tant  de  siècles  una- 
nimes dans  leur  profession  d'un  symbole 
également  loin  de  la  servitude  et  de  la  li- 
cence. S'il  faut  l'en  croire  :  »<  Hypocrite  dans 
«  son  langage ,  le  pouvoir,  pour  tromper 
«(  les  simples,  séparant,  contre  la  nature 
«  même  des  choses,  l'ordre  politique  de 
«  l'ordre  religieux,  brisa  ,  l'un  après  l'autre, 
'<  tous  les  liens  de  la  subordination;  il  se 
f<  déclara  indépendant  de  Dieu,  de  son 
«  Eglise  et  de  son  chef.  Que  n'a  point  tenté 
«  la  puissance  séculière  pour  assujétir  l'E- 
<f  glise  à  ses  volontés?  quel  est  le  genre  d'at- 
«  taque  que  l'on  n'ait  pas  employé  contre 
«  elle?  que  ne  lui  a-t-on  pas  ravi?  » 

(1)  Essai  sitr  Vl/idiff'ér.,  \i.  2().  Religion  considé- 
rée,ji.  98.  Avenir,  passim 
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Implacable  dans  ses  rcssentimens ,  M.  de 
La  Mennais  ne  se  souvient  que  des  médians 
princes ,  et  confond  les  meilleurs  avec  eux  : 
Sous  les  princes ,  même  religieux ,  la  Reli- 
gion fut  captive.  11  pardonnerait  plus  volon- 
tiers aux  excès  du  plus  violent  despotisme 
exercé  contre  les  droits  de  l'humanité.  Nous 
ne  calomnions  point,  par  cette  assertion , 
l'écrivain  qui  a  pu  dire  :  «  Le  Traité  de  West- 
i<  phalie  imagina,  entre  les  Etats  européens, 
«  une  balance  dérangée  toujours  et  toujours 
'f  cherchée.  Jamais  peut-être  n'y  eut -il 
«.  plus  de  guerre ,  ni  de  guerres  plus  san- 
«  giantes,  ni  des  usurpations  plus  iniques 
«  et  plus  audacieuses,  que  depuis  l'inven- 
«  tion  de  ce  système,  destiné  k  les  préve- 
«  nir  (1).  » 

Le  plus  siniple  raisonnement  eût  suffi  pour 
renverser  ce  paradoxe.  11  est  réfuté  par  la 
seule  dénomination  de  Rois    très- chrétiens 

(1)  Religion  consid.,  p.  148. 
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donnée  a  nos  Monarques  français,  et  qui 
rappelle  tout  ce  qu'ils  ont  fait ,  dans  tous 
les  temps,  pour  le  soutien  de  l'Eglise^  et 
pour  l'ornement  du  Siège- Apostolique  en 
particulier  (1  ).  Ils  ne  l'avaient  pas  oublié , 
ces  saints  Evêques  des  premiers  temJDs  de 
la  monarchie  ,  qui  n'avaient  jamais  ni  assez 
d'éloges,  ni  assez  de  bénédictions  k  rendre 
h  la  piété  désintéressée  de  ces, perpétuels  dé- 
fenseurs de  l'Eglise  et  des  pauvres,  comme 
les  appelait  le  saint  Apôtre  de  la  France  (2)  ; 
ni  ceux  des  âges  postérieurs ,  qui ,  sous  les 
règnes  glorieux  des  Pépin  ,  des  Charlema- 
gne ,  des  saint  Louis  ,  ont  célébré  a  l'envi  la 
royale  munificence  et  la  piété  filiale  des  Mo- 
narques français  envers  le  Siége-Apostoli- 
que.  Ils  ne  l'avaient  pas  oublié  davantage, 
ces  illustres  Pontifes ,  les  dignes  successeurs  '     • 

(1)  Paroles  dît  pape  -Anastase  II,  {Ep.  ii  ad  re- 
gem  Clodov.  ,  Conc.  t.  IV.  )  Bossuet,  Serm.  sur 
l'Unité,  t.  V,  édit.  in-d»,  p.  504. 

(2)  Saint  Remy,  dans  son  testament  ;  Voyez  Bi- 
bliothèque  choisie  des  Pères ,  t.  XXÏII,  p.  90. 
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des  Grégoire  et  des  Léon,  qui  se  plaisaient 
à  reconnaître  dans  nos  Rois  les  fils  aînés  de 
l'Eglise ,  autant  au-dessus  des  autres  souve- 
rains ^  que  les  souverains  sont  au-dessus 
des  particuliers  (1  ).  Combien  ils  étaient  dans 
l'erreur!  Ce  qu'ils  appelaient  le  Royaume 
chéri  et  béni  de  Dieu  (2),  ce  n'était  que  l'ate- 
lier de  la  ruse  et  de  Irf^séduction ,  d'où  sor- 
taient des  chaînes  que,  depuis ,  Loviis  XIV 
a  rivées  plus  étroitement! 

Comment  accréditer  une  pareille  doc- 
trine. Ce  n'était  point  par  des  voix  isolées 
que  l'on  pouvait  espérer  de  contrebalancer 
le  poids  d'aussi  imposans  témoignages.  Pour 
opérer  la  complète  régénération  du  Sacer- 
doce, il  fallait  imposer  silence  a  tous  les  sou- 
venirs, anéantir  tous  les  monumens,  faire 
oublier  les  Pères  j  pour  associer  les  jeunes 
frères  au  passé  et  à  l'avenir,  v  C'est  dans  ce 

{\)  Saint  Grég.,  lib.  v,  epist.,  W. 
(2)  Alex.  III,  epist.  30,  cité  par  iiossuet,  Serm 
sur  l'Unité ,  suprà,  t.  V,  p.  508.  ^  ^ 
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«  but  que  l'Agence  générale  s'est  eflforcée , 
((  dit-elle ,  de  jeter,  dans  diverses  provinces, 
«  les  fondemens  d'Associations  locales ,  qui 
«  embrasseraient  toutes  les  classes  catholi- 
«  ques ,  même  les  plus  pauvres ,  et  dont  elle 
i<  serait  le  foyer  principal,  et  le  lien  récipro- 
«  que(1).  Serrés  les  uns  contre  les  autres,  et 
«  disant  anathème  ait  lâche  qui  se  séparerait 
«  de  ses  frères,  nous  défendons,  dans  la  cause 
«  de  chacun  de  nous,  la  cause  de  tous  les 
«  Catholiques  (2).  » 

Son  vœu  le  plus  ardent,  son  refrain  jour- 
nalier, c'est  que  l'esprit  d'Association  s'é- 
veille et  se  fortifie  chaque  jour  parmi  les 
Catholiques  ,  «  afin  que ,  se  tenant  tous  en- 
«  semble  par  la  main  ,  ils  puissent  se  résou- 
<'  dre  à  veiller  tons  ensemble  au  maintien 
(c  des  droits  religieux  et  civils  de  chacun 
«  d'eux ,  et  a  en  poursuivre  la  moindre  vio- 

{\)  Avenir,  h.  345. 

(2)  Ihid.  Compte-rendu  des  travaux  de  V Agence 
gén''ralo.  Voyez  tome  II  de  cet  ouvrag:e  ,  p.*  424 
clsliiv. 
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«  lation    avec   toute    l'énergie  de  l'homme 
f  libre  ('l).  » 

Etaient-elles  sans  danger,  et  les  déposi- 
taires de  l'ordre  public  ne  devaient-ils  pas 
s'en  alarmer  ?  Pour  répondre  à  cette  ques- 
tion, il  suffisait  d'interroger  l'histoire.  Dans 
la  foule  de  monumens  qu'elle  présentait  h 
l'instruction  des  peuples  ,  l'un  des  plus  mé- 
morables était  cette  fameuse  Ligue  ,  dont  le 
déchaînement  contre  notre  roi  Henri  IV 
poussa  la  France  sur  les  bords  d'un  abîme. 

Un  tableau  comparé  entre  l'Association 
proposée  par  M.  de  La  Mennais ,  et  celle 
que  le  fanatisme  delà  Ligue  réussit  à  rendre 
si  désastreuse ,  portera  la  confrontation  au  , 
plus  haut  point  d'identité  (2).  L'histoire  du 
passé  fut  toujours  la  prophétie  de  l'avenir. 
Pourquoi  faut-il  que  ses  sévères  leçons  soient-, 
pour  la  plupart  du  temps,  en  pur©  perte? 

(\)  Avenir  et  passim. 

(2)  Nous  l'avons  annoncé  au  v(»lumc  précédent  ^ 
oage  398,  iwev  des  réflexions  a  ce  sujet^  jusqu'à  hv 
page  404. 
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Ce  n'est  pas  que  nous  regardions  toute 
Association  comme  criminelle.  Lorsque  la 
discussion  s'est  ouverte  sur  cette  matière 
dans  les  Chambres ,  U  l'occasion  de  la  So- 
dé te  des  Di'oits  de  L'homme ^  nos  Orateurs 
ont  fixé  les  principes  avec  une  rigoureuse 
précision  ,  et  les  ont  développés  avec  un 
talent  qui  a  rappelé  les  beaux  jours  de  l'As- 
semblée Constituante. 

Personne,  en  effet,  ne  contestera  que  le 
droit  général  d'association  ne  tienne  a  tous 
les  élémens  de  l'homme  physique  et  moral , 
qu'il  ne  soit  une  nécessité  ^oxxy  toivs  les  peu- 
ples libres  et  les  Etats  représentatifs  ^  le 
principe  générateur  de  nos  libertés ,  l'ali- 
ment le  plus  fécond  de  l'industrie,  du  com- 
merce et  des  arts,  le  foyer  où  se  produisent 
les  inspirations  nobles  et  généreuses  ,  les 
i  nstitutions  secourables  à  l'humanité,  ou  pro- 
tectrices de  l'émulation.  Mais  tous  les  bons 
esprits  ont  également  senti  les  funestes  con- 
séquences qui  suivent  de  l'abus  du  principe , 
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alors  que  ces  mêmes  Associations  s'empor- 
tent au-delà  des  limiter  où  les  enferme  l'in- 
térêt de  la  société  ;  ce  qui  devient  a  peu  près, 
inévitable ,  quand  elles  ne  sont  pas  soumises 
a  la  surveillance  du  magistrat,  ou  peuvent 
impunément  en  braver  l'autorité  ;  quand . 
égarées  par  de  perfides  instigateurs,  par 
des  passions  exaspérées  ou  par  un  zèle  mal 
entei^du,  elle* dégénèrent  en  foyers  d'anar- 
chie ou  de  conspiration ,  organisent  la  ré- 
volte ou  la  propagent,  entretiennent  un 
système  d'hostilité  permanent  contre  l'ordre 
de  choses  établi  et  sanctionné  par  la  loi. 

Or,  .ce  sont  la  les  graves  reproches  qu'a 
encourus  celle  que  M.  de  La  Mennais  était 
venu  a  bout  d'organiser  par  son  Jlcte  cV union 
et  son  Agence  générale.  La  Religion  en  fut 
le  prétexte;  la  liberté  de  conscience,  décré- 
tée en  faveur  de  tous  les  cultes,  était,  disait- 
il,  un  solennel  outragea  la  vérité  catholique. 
Un  Etat  qui  sépare  l'ordre  religieux  de 
l'ordre  politique  est  un  Etat  sans  Religion , 
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sans  gouvernement,  sans  société.  Ce  n'est 
pins  qu'une  aggrégation  d'indWidus  sans 
.foi,  sans  morale,  sans  humanité,  toujours 
suspendue  entre  les  deux  fléaux  du  despo- 
tisme et  de  l'anarchie  ;  oii  la  seule  loi  qui 
domine  est  un  athéisme  légal,  c'est-k-dirc 
l'absence  de  toute  loi.  Rétablir  l'unité  reli- 
gieuse dans  son  indépendance  et  son  inté- 
grité, tel  doit  être- le  vœu  àc  tous  Içs  Ca- 
tholiques; vœu  qui  ne  peut  s'accomplir  que 
par  une  vaste  confédération  de  tous  les 
peuples  du  monde ,  à  commencer  par  la 
France.  ^ 

La  Ligue  n'avait  pas ,  disait-elle ,  d'autre 
dessein.  Elle  n'était  entreprise  que  pour 
l'a  défense  du  culte  catholique ,  pour  l'extir- 
pation de  l'hérésie ,  pour  la  sûreté  de  l'Etat 
et  de  la  couronne  (1). 

Son  vrai  mobile  ,  répondent  tous  les  his- 
toriens, fut  l'esprit  de  domination  (2).  Quand 

(1)  Mainibourg,  Hist.  de  la  Ligue,  p,  2.  in-4°. 

(2)  Daniel ,  Hist.  de  France ,  t.  IX,  in-4,  p.  57. 
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l'orgueil  et  la  haine  du  pouvoir,  ces  deux 
terribles  passions  qui,  de  tout  lerAps,  ont 
produit  les  effets  les  plus  tragiques  dans  le 
monde,  se  joignent  à  tous  les  écarts  de  Vima- 
gination ,  elles  préparent  en  secret  une  ex- 
plosion d'autant  plus  tert-ible  qu'elle  a  couvé 
plus  long-temps  (1).  La  Ligue  a  commencé 
par  des  Associations,  sous  prétexte  de  la  con- 
servation de  la  Religion  catholique  (2). 

Je  veux  croire  que  ceux  qui  les  fondèrent 
étaient  animés  des  intentions  les  plus  loua- 
bles; ils  ne  se  défiaient  pas  de  l'avenir.  Ils 
aimaient  à  se  reposer  sur  leurs  propres  ver- 
tus,  sur  la  docilité  des  adeptes,  sur  l'espé- 
rance de  maîtriser  les  événemens.  i<  Illusion  ! 
'f  a  répondu  un  de  nos  plus  savans  Législa- 
«  teurs;  il  y  a ,  dans  la  condition  de  toute 
«  réunion  d'hommes  qui  n'est  pas  soumise 
«  à  l'autorité  de  la  loi  vivante,  de  rompre 
«  toutes  les  barrières  non-seulement  de  la 

(1)  Ferrand  ,  Esprit  de  l'Hist. ,  t.  ïll,  p.  149. 

(2)  Létoile.  Journ.  de  Henri  HT,  t.  I,  p.  439. 
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'(  raison,  mais  même  du  possible.  »  Une 
force  irrésistible  vous  pousse  et  vous  em- 
porte malgré  vous  au-delà  du  but;  les  cir- 
constances entraînent ,  les  obstacles  irritent, 
l'exemple  enflamme  et  précipite  les  esprits 
les  moins  ardens.  11  faut  réussir  a  tout  prix; 
l'intention  absout  tous  les  moyens.  On  veut 
des  auxiliaires;  on  s'en  crée  par  de  mons- 
trueuses alliances  avec  les  partis  les  plus 
extrêmes ,  par  de  réciproques  concessions  , 
par  une  complicité,  enfin  déclarée,  avec  les 
doctrines  les  plus  anarcbiques. 

Eh  î  n'est-ce  pas  là  ce  que  nous  voyons  être 
arrivé  a  la  Ligue  ?  Elle  n'avait,  à  l'en  croire, 
d'autre  mobile ,  d'autre  intérêt  que  le  pur 
zèle  de  la  Religion.  Ses  premiers  Apôtres 
étaient  des  hommes  recommandables  par 
leTirs  lumières,  comme  par  le  rang  qu'ils 
•  occupaient  dans  la  société.  Elle  était,  dans 
l'opinion  des  peuples,  la  sainte  Ligue.  Bien- 
tôt amenée,  par  la  nature  des  choses,  a 
recevoir  dans  son  sein  des  factieux,  tou- 
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jours  habiles  a  se  déguiser,  vous  n'y  décou- 
vrez plus  qu'une  sanguinaire  conjuration, 
où  s'aiguise  le  poignard  des  Jacques  Clément 
et  des  Barrierre. 

M.  l'abbé  de  La  Mennais  avait  vu ,  dans 
la  Réforme  de  Luther,  le  principe  de  tous 
les  bouleversemens  dont  l'Europe  est  encore 
aujourd'hui  agitée;  il  a  consacré  a  cette 
démonstration  les  plus  belles  pages  de  son 
livre  su/'  l'Indifférence  religieuse.  Il  ne  s'est 
pas  dissimulé  qu'un  des  moyens  les  plus 
actifs  employés  par  les  Sectaires  étaient  les 
Associations.  L'histoire  atteste  que.,  h  pour 
«  opposer  une  digue  aux  efforts  de  leurs  ad- 
(c  versaires  ,  les  partisans  de  la  Pvéforme 
»<  s'unirent  aux  savans  et  aux  gens  de  let- 
«<  tres(1)  »  par  de  secrètes  confédérations; 
exemple  qui  ne  tarda  pas  a  devenir  conta- 

(1)  Histoire  de  la  Réformation ,  par  M.  W.  Mei- 
ners^  chap.  m.  Paris,  1825. 

On  peut  voir  dans  V Histoire  delà  Rébellion  et  des 
guerres  civiles  d'Angleterre,  par  Glarendon  (  t.- IV, 
p.  26,  27  )  ,  le  Manifeste  de  la  Ligue ,  et  convention 
T.    ni.  2 
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gieux  en  France  ,  oii  le  Calvinisme  dut  ses 
progrès  a  ses  Associations  (1). 

Dans  un  Etat  qui  jouit  de  la  paix ,  où  la 
conformité  ,  au  moins  générale  ,  des  intérêts 
et  des  affections  ne  laisse  aux  esprits  que  la 
sphère  d'activité  nécessaire  pour  concerter 
ensemble  de  pacifiques  améliorations ,  s'exci- 
ter a  l'émulation  du  bien  ,  et  concourir,  par 
de  communs  efforts,  à  d'utiles  réformes,  à 
des  entreprises  désirables ,  à  de  bienfaisantes 
institutions  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  citoyens 
vertueux  applaudira.  L'autorité ,  bien  loin 
d'en  prendre  ombrage ,  s'est  empressée  de 

passée  entre  les  Barons  du  îioyaume  et  les  ministres 
de  l'Evangile  ,  pour  la  Défense  de  la  Religion  :  ce  fut 
le  premier  arrêt  de  mort  de  Charles  I'^ 

Voltaire  elles  philosophes  du  xviii*  siècle  avaient 
bien  calculé  les  effets  de  ces  coalitions  pour  la  g-uerre 
fpi'ils  machinaicjit  contre  le  Christianisme.  L'au- 
teur «les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  Jaco- 
hinisnie ,  y  démasque  habilement  (auchap.  m)  les 
manœuvres  employées  pour  établir  et  propager  les 
Associations. 

(d)  Mém.  de  la  Ligne,  t.  V.  Discours  à  lire  au 
Conseil  sur  rétat  civil  des  Protest.,  p.  39,  47. 
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tout  temps  a  les  seconder  3  et  tous  les  cœurs 
forment  une  sainte  ligue  pour  appeler  les 
hommages  de  la  vénération  publique  sur  les 
noms  de  ceux  qui  en  ont  conçu  le  magna- 
nime dessein.  Mais  que,  dans  un  Etat  déjà 
troublé  par  de  violentes  dissidences  d'opi- 
nions, en  présence  de  passions  orageuses, 
il  vienne  à  s'élever  des  Associations  suspectes 
par  le  seul  nom  de  leurs  auteurs,  par  la 
notoriété  d'une  opposition  systématique  au 
gouvernement  reconnu  :  tous  les  souvenirs 
du  passé  se  réveillent  naturellement  pour 
invoquer  la  surveillance  et  l'autorité  du 
magistrat.  Elles  auront  beau  se  couvrir  des 
noms  les  plus  respectables,  ensevelir  dans 
l'ombre  du  mystère  leurs  projets  et  leurs 
menées ,  mentir  à  elles-mêmes  et  aux  autres , 
gardez-vous  bien  de  leur  ouvrir  cette  porte. 
Des  milliers  d'adeptes  s'y  précipiteront  à  la 
fois  ;  et  il  n'y  aura  pas  un  ennemi  qui  ne 
réussisse  à  se  contrefaire  pour  y  obtenir  un 
diplôme,  et  tramer  à  loisir  sa  conjuration. 
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Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici 
l'éloquente  improvisation  du  Président  de 
la  Chambre ,  dans  la  séance  du  21  mars  de 
cette  année.  «  J'ai  toujours  pensé,  a  dit 
«  M.  Dupin  ,  que  ,  dans  un  Etat  policé ,  en 
«  présence  d'une  grande  société  qui  a  fondé 
«  son  gouvernement,  des  sociétés  rivales, 
«  des  sociétés  ennemies,  des  sociétés  sub- 
«  versives  ne  peuvent  pas  échapper  aux  re- 
«  gards ,  a  la  surveillance  et  à  l'autorisation 
«  du  gouvernement.  Telle  est  la  règle;  et, 
K  lorsqu'il  s'agit  d'exceptions,  s'il  en  fallait 
«  faire ,  l'exception  à  laquelle  je  m'oppose- 
«  rais  le  plus ,  celle  que  je  ne  conseillerai 
K  jamais  d'adopter,  ce  serait  l'exception  qui 
«  aurait  pour  prétexte  les  causes  de  Religion . 
«  Plus  la  cause  est  sainte ,  plus  il  est  facile 
(f  d'en  abuser.  C'est  toujours  sous  le  manteau 
«  de  la  Religion,  qu'on  a  fait  les  brèches  les 
«  plus  sensibles  a  la  liberté  des  personnes, 
'(  et  quelquefois  a  la  liberté  politique  des 
«  Etats.  C'est  là  que  des  ambitions  sacrées , 
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«  je  ne  crains  pas  de  leur  donner  cette  épi^ 
«  Ihète,  pour  montrer  jusqu'à  quel  degré 
«f  d'exaltation  elles  se  sont  quelquefois  por- 
«  tées ,  c'est  là  que  des  ambitions  sacrées  se 
<'  sont  agitées  dans  tous  les  temps.  Dans  nos 
«  quinze  années  de  Restauration ,  n'avez- 
«  vous  pas  vu  des  Congrégations  de  toute 
«  espèce  se  former  sous  le  masque  de  la 
«'  Religion ,  étendre  en  tout  sens  leurs  affi- 
«  hâtions ,  et  pousser  le  gouvernement  dans 
«  les  voies  qui  l'ont  perdu.  Ainsi,  vous  voyez 
«  qu'à  côté  de  la  chose  la  plus  sainte  est 
«  venu  se  placer  l'abus ,  sous  le  manteau 
«  de  la  Rehgion ,  et  par  là  même  avec  plus 
«  de  moyens  d'en  abuser-  car  on  a  pour  soi, 
^<  en  pareil  cas,  les  ignorans,  les  imbéciles, 
«les  ambitieux  et  les  fanatiques,  espèce 
«  nombreuse ,  qui  pullule  et  renaît  sans 
«  cesse  au  profit  e  ceux  qui  veulent  en 
♦f  abuser.  » 

M.  l'abbé  de  La  Mennais,  Fondateur  d'un 
club  révolutionnaire  décoré  du  titre  d'Vnïon 
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catholique j  pouvait-il  se  méprendre  sur  les 
suites  inévitables  de  son  institution  ?  Ce 
serait  demander  si  la  main  qui  jette  dans 
un  brasier  des  matières  inflammables,  espère 
éteindre  l'incendie. 


LA  LIGUE 


M.  DE  LA  ]IIE]\i\AIS. 


L'édit  lie  pacification 
de  '1575 ,  qui  accordail 
aux  reiigioniiaires  toute 
liberté  de  conscience  , 
déplut  fort  aux  Catholi- 
ques^ et  donna  lieu  à  une 
confédération  qu'on  ap- 
pela la  sainte  Ligue  ,  en- 
treprise pour  la  sûreté  de 
l'Etat  et  de  la  couronne  , 
et  pour  rcxtirpation  de 
l'hérésie.  On  disait  que 
reconnaître  indifférem- 
ment tous  les  cultes,  c'était 
n'en  admettre  aucun  ,  et 
conséquemment  se  dé- 
clarer contre  tous  ;  qu'il 
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Un  élat  où  le  oouver- 
nement  ne  reconnait  plus 
aucune  religion  ,  et  qui , 
sous  le  prétexte  de  liberté 
de  conscience  ,  admet 
indifféremment  tous  les 
cultes  ,  se  déclare  athée  ; 
il  se  met  hors  de  la  so- 
ciété. Les  Catholiques  ne 
doivent  avoir  rien  de 
commun  avec  lui  ;  et  ils 
sont  tous  tenus  par  un 
rigoureux  devoir  de  s'en 
séparer.  [Avenir ,  n°  1  et 
suiv.  Lalielig.  considérée 
dans  ses  rapports  arec 
r ordre     cu'il     et   polit.  , 
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y  avait  de  l'impiété  à 
tolérer  un  pareil  ordre  de 
choses  ;  et  que  c'était  un 
devoir  de  le  combattre 
par  toutes  sortes  de 
moyens.  (Leprésid.  Hé- 
nault.  Obs.  chron.  à  l'an- 
née \  576 .  Mémoires  de  la 
Ligue,  t.  V.)  Henri  ac- 
corde une  protection 
t^gale  aux  cultes  les  plus 
opposés;  il  n'a  donc  évi- 
demment aucun  culte  ;  il 
est  donc  évidemment 
athée.  (L'Etoile  ,  Joiirn. 
de  Henri  111^  tom.  V, 
pag.  302,  393.  Satyre 
Ménippée ,  t.  II ,  p.  195.  ) 


Asî^ociation  faicte  entre 
les  princes  ,  seigneurs  , 
gentilshommes  et  autres  , 
tant  de  l'estat  ecclé.siasti- 
que  que  de  la  noblesse  et 
tiers  estât ,  .subjets  et  ha- 
bitans  du  pays  de  Picar- 
die. 

Ce  jourd'iiui ,  Ireizièuie 
jour  de  féA'riei- ,  l'an  1577, 
nous   soubzsiîniés    estant 
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pag.  51,  70,  91,  102, 
Î09  ,  etc.  Essai  sur  l'In- 
différ.,  p.  25.) 

Il  y  a  aujourd'hui  treize 
mois  que  quelques  hom- 
mes ont  entrepris  de  dé- 
fendre deu\  grands  biens, 
la  Religion  et  la  liberté. 
Ils  ont  dit  au  Sacer- 
doce chrétien  :  Descendez 
comme  les  Apôtres  au  rai- 
lieu  des  peuples  ,  et  re- 
commencez la  conquête 
du  monde.  Ils  ont  dé- 
fendu chaque  jour  contre 
les  entreprises  du  pou- 
voir ,  toutes  les  libertés  , 
tant  religieuses  que  poli- 
tiques. {Avenir,  n°  393.  ) 


l.    Manifeste  de  la  Liijue     I 


Manifeste  de  M.  de  La 
Mennais.  Acte  d'U- 
nion. Agence  générale 
pour  la  défense  de  la 
liberté  religieuse. 


Les  soussignés ,  consti- 
tués d'une  manière  offi- 
cielle et  publique  en 
Agence  générale ,  consé- 
quens  en  tout  aux  prin- 
cipes tant  religieux  que 
politiques  étnis  par  eux , 
tant  dans  leurs  écrits  an- 
térieurs tjue  dans  le  jour- 
nal Y  Avenir,  inviolable- 
ment  fidèles  à  la  devise 
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congrégez  et  assemblez 
en  riiostel  de  la  Yille  de 
Péronne ,  avons  preste 
serment  et  juré  sur  les 
sainctes  Evangiles  de  gar- 
der inviolablement ,  et  de 
poinct  en  poinct ,  les  ar- 
ticles de  l'association  et 
saincte  Ligue. 

Estant  cogneu  d'un 
chacun  les  grandes  pra- 
tiques et  conjurations  fai- 
tes contre  l'honneur  de 
Dieu  ,  la  sainte  Eglise  ca- 
tholique, et  contre  l'Estat 
et  monarchie  de  ce  royau- 
me de  France  ,  et  que  le.s 
longues  et  continuelles 
guerres  et  divisions  ci- 
viles ont  afFoibli  nos  rois 
et  iceulz  réduit  à  telle 
nécessité  ,  qu'il  n'est  plus 
possible  que  d'eulx-mé- 
mcs  ils  puissent  par  cy 
après  nous  mainteuir  sous 
leur  protection  et  sûreté 
de  nos  personnes,  familles 
et  biens  ; 

Avons  estimé  estre  très 
nécessaire  et  à  propos 
de  rendre  premièrement 
l'honneur  que  nous  de- 
vons à  Dieu ,  à  la  manu- 
tention de  notre  Eglise 
catholique ,  et  mesmes 
nous  nionstrer  plus  ufiec- 
tionnez  à  la  conservation 


M.  DE   t\  MENNAIS. 

placée  en  tète  dudit  jour- 
nal ,  Dieu  et  liberté ,  dé- 
clarent et  renouvellent  ce 
qui  suit  : 


Désirant  établir  entre 
tous  les  peuples  du  monde 
un  vaste  concert  d'eftorts, 
pour  défendre  toutes  les 
hautes  et  nobles  franchi- 
ses qui  sont  la  patrie  com- 
mune des  peuples  libres  , 
et  dont  les  Catholiques 
sont  appelés  à  donner  le 
modèle  par  un  nouveau 
genre  d'association,  nous 
avons  dévoué  notre  exis- 
tence à  protéger  toutes  le« 
libertés  contre  toutes  les 
atteintes  qu'elles  subis- 
sent chaque  jour.  Les  pre- 
miers nous  avions  pro- 
clamé les  principes  d'une 
liberté  universelle  en 
tout  et  pour  tous,  devant 
lesquels  aujourd'hui  le 
vieux  libéralisme  recule, 
mais  qu'une  jeunesse  sin- 
cère adopte  ?^\GC  amour. 
Dans  l'ordre  religieux, 
séparation  complète  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat;  dans 
Tordre  politique  ,  sccon- 
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d'icelle  que  les  desvoiez 
de  la  bonne  religion  ne 
sont  à  radvancement 
d'une  nouvelle  et  faulse 
opinion. 

Et  à  cet  effet  jurons  et 
promectons  de  nous  em- 
ployer de  toutes  nos  puis- 
sances à  remectre  et  main- 
tenir l'exercice  de  nôtre- 
dite  Religion  catholique, 
apostolique  et  romaine , 
en  laquelle  nous  et  nos 
prédécesseurs  avons  été 
nourris  ,  et  voulons  vivre 
et  mourir. 

Par  un  nouvel  acte 
d'union  passé  en  l'an- 
née i  o76  ,  le  clergé  de  la 
province  de  Champagne , 
confédéré  avec  la  no- 
blesse ,  s'engageait  par 
serment  à  employer  eux , 
leurs  personnes ,  v  ies  et 
biens  pour  la  manuten- 
tion de  l'Eglise  catholi- 
que ,  apostolique  et  ro- 
maine ,  promettant  de  se 
secourir  et  aider  tant  de 
conseil ,  personnes  ,  que 
forces  ,  contre  toutes  per- 
sonnes, sans  nul  excep- 
ter. »  (L'Etoile,  Journ. 
de  Henri  III.  fom.  III. 
pag.  32.  ) 

i.t  à  l'effet  encore  que 
dessus  ,  nous  tous  soubz- 


M.  DE  lA  MKSMAIS. 

der  la  tendance  de  la  so- 
ciété à  un  afFranchisse- 
inent  général ,  tel  est  le 
but  de  l'union.  Elle  re- 
pose sur  une  déclaration 
politique  qui  renferme  les 
bases  de  la  liberté  com- 
mune. Jusqu'ici  la  Reli- 
gion a  gémi  dans  tous  les 
temps  et  chez  tous  les 
peuples ,  enchainée  au 
char  d'un  pouv  oir  hypo- 
crite et  oppresseur  ;  il  est 
temps  de  l'arracher  aux 
entraves  dont  elle  fut  gar- 
rottée sous  le  nom  de 
protection  ,  et  de  la  ra- 
mener à  sa  primitive  sim- 
plicité ,  et  de  chercher 
pour  elle  dans  les  peuples 
un  plus  solide  appui.  Jus- 
qu'ici les  peuples  ne  fu- 
rent que  les  esclaves  des 
rois  ,  il  est  temps  que  les 
rois  deviennent  les  justi- 
ciables des  peuples.  La 
liberté  ne  futjamais  qu'un 
mensonge  ignoble  et  san- 
glant :  Qu'elle  devienne 
le  cri  de  tous  les  peuples 
de  la  terre  ;  c'est  aux  Ca- 
tholiques à  donner  le  mo- 
dèle de  ce  nouveau  genre 
d'association .  Leur  cou- 
rage s'est  éveillé  ;  ils  ont 
compris  les  avantages 
d'une   lutte   contre   l'op- 
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signés  ,  promectons  de 
nous  tenir  prêts  bien  ar- 
mez ,  montez  et  accompa- 
gnez selon   nos   qualités. 


Promectons  en  outre 
nous  conserver  les  ungs 
les  autres  en  toute  sûreté 
et  repos,  et  nous  préser- 
ver et  défendre  de  toute 
oppression  d'aultruy.  .  . 
S'il  est  besoin  de  prendre 
correspondance  avec  les 
autres  provinces  circon- 
voisines ,  nous  promec- 
tons les  secourir  et  ayder 
de  toutes  nos  puissances 
et  moyens. 

î-t  d'autant  que  cette 
cause  doit  être  commune 
indifféremment  à  toutes 
personnes  qui  font  pro- 
fession de  vivre  en  la  Re- 
ligion catholique  ,  nous 
soubzsignez  admectons  et 
recepvons  en  la  présente 
union  toutes  personnes 
appelées  en  auctorité  et 
estât  de  judicature  et  de 
justice,  corps  de  villes  et 
communautés  d'icelles,  et 
généralement  tous  autres 
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pression  :  tel  est  le  but 
de  cet  acte  d'union  par 
lequel  tous  les  Catholi- 
ques du  monde  sont  in- 
vités à  déclarer  à  la  face 
de  l'univers  leur  ferme 
résolution  de  se  dévouer 
au  triomphe  de  cette 
noble  cause. 

Déterminée  à  frapper 
un  grand  coup  ,  et  se  rap- 
pelant que  la  liberté  ne 
se  donne  pas ,  mais  se 
prend ,  l'Agence  générale 
catholique  ne  s'est  pas 
bornée  à  agir  par  elle 
même  ;  elle  a  encouragé 
et  soutenu  de  son  mieux 
toutes  les  tentatives  faites 
à  son  exemple  et  à  sa  sol- 
licitation, pour  conquérir 
cette  indispen.«able  li- 
berté. 

Nous  présentons  à  tous 
cette  grande  charte  du 
siècle  comme  l'établisse- 
ment d'un  lien  commun 
à  toutes  les  associations 
faites  ou  ù  faire  dans  le 
but  de  former  une  as- 
surance mutuelle  con- 
tre toutes  les  tyrannies. 
Les  Catholiques  appellent 
donc  à  eux  quiconque 
veut  ce  qu'ils  veulent  :  ils 
ouvrent  les  rangs  de  leur 
alliance    à   tout   honnête 
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LA    LrGlE. 

du  tiers  estât  vivant  ca- 
tholiquement ,  comme  dit 
est ,  promectant  par  sem- 
blable les  maintenir,  con- 
server et  garder  de  toute 
violence  et  oppression , 
soit  en  leurs  personnes  ou 
en  leurs  biens ,  chacun  en 
son  estât  et  vaccation. 


M.  DE  LA  MENNAIS. 

homme  qui  leur  donne  sa 
parole  en  recevant  la 
leur  ,  quelles  que  soient 
ses  opinions  religieuses  , 
et  sans  distinction  -de 
croyance  et  de  culte. 

Nous  l'adressons  à  nos 
frères  des  Etats-Unis ,  de 
l'Irlande,  de  la  Belgique, 
de  la  Pologne,  à  tous 
ceux  qui  sont  en  travail 
de  la  liberté  du  monde  , 
quelque  part  qu'ils  se 
trouvent.  [Avenir,  nos  41 
83). 

Ainsi  nous  offrons  le 
vrai  moyen  d'unir  toutes 
les  opinions  qui  déchirent 
la  France;  et  déjà  nous 
pouvons  prendre  Dieu  et 
les  hommes  à  témoin  de 
nos  succès  et  de  nos 
cffoi'ts.  Pas  une  seule 
plainte  que  nous  n'ayons 
accueillie, pas  un  opprimé 
que  nous  n'ayons  pro- 
tégé par  toutes  les  armes 
que  nous  avions  entre 
nos  mains  _,  pas  un  seul 
attentat  du  pouvoir  que 
nous  n'ayons  dévoilé  et 
Hétri ,  livrant  un  combat 
sans  relâche  pour  notre 
foi  et  nos  autels,  et  que 
nous  avons  soutenu  par 
les  démarches  les  plus 
énergiques    et    les    plus 
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Il  sera  formé  un  conseil 
auquel  seront  appelez  et 
employez  six  des  princi- 
paux gentilshommes  de 
la  province  ,  et  autres  de 
qualité  et  fidélité  requises 
pour  avec  leurs  advis 
pourveoir  à  l'exécution 
des  choses  susdites ,  à  la 
despense  ,  entretenement 
et  autres  frais  convena- 
bles et  nécessaires  à  tel 
effect. 

Et  si  pour  chaque  com- 
pagnie seront  nommés 
trois  gentilshommes  du 
pays,  de  valeur  et  expé- 
rience. 


M.  DE  lA  MKNNAXS. 

constantes  pour  les  ren- 
dre utiles  et  efficaces. 

L'association  est  for- 
mée : 

i°  D'un  comité  central 
directeur ,  composé  d'un 
membre  au  moins  par 
arrondissement  de  sous- 
préfecture  ,  sou.s  la  pré- 
sidence de  M.  l'abbe  de 
LaMeimais. 

2»  Du  comité  de  rédac- 
tion du  journal  intitulé 
l'Avenir,  et  du  conseil 
de  l'Agence  générale  ca- 
tholique; il  correspond 
tant  avec  les  départeraens 
qu'avec  l'étranger. 

La  France  est  partagée 
en  trois  grands  cercles 
sous  la  direction  de  MM. 
de  Coux  ,  La  corda  ire  ,  le 
comte  de  Montalembert. 
Pour  l'étranger,  trois  au- 
tres membres ,  agens-o-e-^ 
néraux ,  correspondent 
avec  la  Belgique,  la 
Suisse ,  l'Italie  ,  l'Alle- 
magne et  l'Irlande. 

3°  D'actionnaires  et  do- 
nateurs, des  souscripteurs 
du  journal,  d'un  secré- 
taire agent  eonfidentiel , 
d'avocats  désignés  pour 
former  un  conseil  de 
consultations. 

4"  Chacun  des  diocèses 
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Et  parceque  telles  le- 
vées ne  se  peuvent  faire 
sans  grands  frais  et  des- 
penses ,  et  qu'il  est  très 
juste  à  tel  expédient  et 
nécessité  d'employer  tous 
les  moyens  que  chacun 
peut  avoir ,  sera  levé  et 
prins  sur  le  pays  les  som- 
mes de  deniers  à  ce  con- 
venables et  nécessaires. 

Et  pour  tant  plus  fa- 
cile expédition  desdits 
frais ,  seront  en  chacun 
bailliage  députez  un  ou 
deux  gentilshommes  ou 
autres  de  suffisance  et 
fidélité  requises  ,  pom* 
informer  des  moyens  et 
entendre  particulière- 
ment sur  les  lieux  ce  qui 
sera  sur  ce  mestier  et 
besogne. 


M.  DELA  MENNAIS. 

a  ses  associations  locales 
sous  l'influence  et  la  di- 
rection du  conseil  géné- 
ral ,  sous-divisées  en  can- 
tons, ayant  leurs  dizai- 
niers  oucenteniers,  selon 
la  population. 

.  Vu  que  rétablissement 
ne  peut  se  faire  sans  frais 
et  dépenses ,  il  a  été 
pourvu  à  l'administra- 
tion et  à  la  comptabilité 
par  le  choix  de  quatre 
commissaires. 

Les  dépenses  néces- 
saires à  l'entretien  de  la- 
dite union  seront  fournies 
tant  par  les  actionnaires 
que  par  les  abonnés  cor- 
respondans  du  journal  et 
parles  donataires. 

L'abonnement  annuel 
qui  constitue  le  titre  d'as- 
socié donateur,  est  de  10 
fr.  au  moins.  Tous  les 
donataires  de  oO  fr.  sont 
admis  à  examiner  les  li- 
vres et  comptes,  etc. 

Le  renouvellement 
des  donataires  se  fait  à 
des  époques  fixes. 

Les  souscriptions  pro- 
posées par  l'Agence  ont 
pour  objet  entr'autres  le 
rétablissement  du  palais 
de  l'archevêque  de  Paris, 
(  évalué  à  plus  d'un  mil- 
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M.  DE  I,A  MENNAIS. 

lion)_,  l'institution  d'une 
école  libre ,  frais  de  pro- 
cédure ,  de  publication 
d'ouvrages,  etc. 

(  On  nous  apprend  que 
les  fonds  reçus  au  1*"^ 
septembre  ne  s'élevaient 
encore  qu'à  la  somme  de 
2J,o0ofr.  63  c.  ) 

Tout  donateur  qui  n'au- 
rait pas  renouvelé  à  cette 
dernière  époque  (  du  1^' 
janv.  au  1"  mai  1832) 
sera  censé  avoir  renoncé 
à  cette  qualité. 


Et  si  aucun  desdits  Ca- 
tholiques, après  avoir  été 
requis  d'entrer  en  la  pré- 
sente association, faisoient 
difficulté  ou  usassent  de 
longueur  ,  sera  estimé  en 
tout  le  pays  ennemi  de 
Dieu. et  déserteur  de  sa 
Religion  ,   rebelle   à  son 
roi ,  traliistre  et  proditeur 
,  de  sa  patrie  ;  et,  du  com- 
mun accord  et  consente- 
ment de  tous  les  gens  de 
bien,  abandonné  de  tous, 
et   délaissé    et   exposé  à 
toutes  injures  et  oppres- 
sions qui  lui  pourroient 
subvenir  ,  sans  qu'il  soit 
jamais   receu  en  compa- 
gnie ,  amitié   et  alliance 


Quiconque  ne  répon- 
drait à  ce  sublime  élan 
que  par  un  superbe  dé- 
dain ou  une  pitié  amère  ; 
il  faut  bien  parler  un  lan- 
gage sévère ,  une  langue 
dont  l'énergie  égale  le 
mal  qu'une  si  longue  op- 
pression fait  à  la  France  : 
qu'il  s'entende  dire  qu'il 
est  étranger  à  la  civilisa- 
tion ,  à  l'humanité ,  dé- 
gradé par  l'esclavage,  foit 
pour  habiter  les  pays  où 
la  servitude  a  conservé 
des  apôti-es  et  des  disci- 
ples ,  le  complice  du  bru- 
tal despotisme  qui  a  fait 
disparaître  les  vertus  et 
les  lumières. 
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des    susdits    associez    et 
confédérez  ! 


En  tête  du  présent 
acte  ,  se  lisent  ces  mots  : 

Au  nom  de  la  Sainte- 
Trinité  et  de  la  commu- 
nication du  précieux 
corps  de  Jésus  -  Christ , 
avons  promis  et  juré  sur 
les  sainctes  Evangiles  et 
sur  nos  vies ,  honneurs 
et  biens  .  d'ensuivre  et 
garder  inviolablement  les 
choses  icy  a(;cordées  ,  et 
par  noussoubsignées,  sur 
peine  d'estre  à  jamais  dé- 
clarez parjures  ,  infâmes , 
et  tenus  pour  gens  indi- 
gnes de  toute  noblesse  et 
honneur. 


M.  DE  LA.  MENNAIS. 

Non  !  non  ;  ce  ne  sont 
pas  des  Catholiques  qui 
accepteront  le  joug  im- 
fàme  qu'on  tente  de  leur 
imposer.  Ils  broieront 
cette  tyrannie  ,  et  dans^sa 
poussière  ,  ils  planteront 
Tarbre  de  la  liberté,  dut- 
il   ÊTRE    SANGLANT  ! 

L'acte  d'uniou  se  ter- 
mine par  l'annonce  sui- 
vante : 

La  fête  anniversaire  de 
l'Agence  générale  et  des 
associations  correspon- 
dantes ,  est  fixée  au  18 
janvier,  jour  de  la  fête 
de  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Tous  les  donatai- 
res sont  invités  à  se  con- 
fesser et  à  communier  ce 
jour-là. 

Paris,  19  novembre 
183J. 


Suivent  les  signatures .        Suivent  les  signatures , 

MM.  l'abbé  F.  DE  La 
Mennais  ,  Bailly  de  Sur- 

CY,    DE    COUX,    Ph.    GeR- 
BET,  H.    LÀCORDAIRE  ,    LE 

comte  Gh  .  de  Montalem- 

BERT  ,      DE      SALLXIS   ,      F. 

D'Ault-du-Mesnil  . 
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(Maimbourg  ,  ffist.  de  {Avenir,  18  déc.  1830. 
la  Ligue  ,  p.  27-37  ,  vol.  Agence  générale  pour  la 
in-4".  Paris  ,  Cramoisy,  défense  de  la  liberté  re- 
1686).  ligieuse  ,  rapports  sur  les 

opérations  du  1"^  semes- 
tre 1831,  Avenir  n°  343, 
26  septembre;  et  n°  345, 
13  novembre  1831. 

Manifeste  de  la  société  des  Droits  de 
V homme  et  du  a/<9^e/i_,  publié  en  novembre 
1835.  (Tiré  du  rapport  fait  à  la  cour  des 
Pairs  par  M.  Girod  de  l'Ain  ,  l'iîn  des  com- 
missaires chargés  de  l'instruction  du  procès 
déféré  a  la  cour,  par  ordonnance  royale  du 
15  avril  1834.) 

«La  société  se  divise  par  sections, sous  la 
direction  d'un  comité  centi\il.  Chaque  sec- 
tion se  compose  de  dix  membres  au  moins, 
de  vingt  nfiembres  au  plus.  Les  sections  sont 
distribuées  par  arrondissement  et  par  quar- 
tier. Chacune  d'elle  reçoit  un  nom  spécial. 
Les  fonctionnaires  de  la  section  sont  :  le 
chef,  le  sous -chef  et  les  trois  quinturions. 
Le  chef  préside  la  section ,  fait  des  coUee- 
T.  ni.  ,5 
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tes,  et  donne  lecture  des  publications  du 
comité.  Le  comité  central  se  compose  de 
onze  membres  élus  par  la  majorité  absolue 
des  sectionnaires  :  son  renouvellement  s'o- 
père par  tiers  tous  les  trois  mois.  Le  comité 
délègue  auprès  des  sections  des  commis- 
saires d'arrondissement  et  des  commissaires 
de  quartier.  Le  commissaire  de  quartier 
\isite ,  a  cbacune  de  leurs  séances ,  les  sec- 
lions  auxq^ielles  il  est  attaché.  Il  distribue 
les  écrits ,  et  perçoit  le  montant  des  col- 
lectes. Il  reçoit  des  caissiers  un  reçu  con- 

t  é 

statant  les  sommes  versées  dans  la  semaine 
par  les  sections  de  l'arrondissement.  Les 
commissaires  d'arrondissement  sont  chargés 
d'organiser  l'éducation  politique  dans  leurs 
sections ,  et  la  propagande  au-dehors.  Les 
(  ollectes  ont  pour  but  d'entretenir  les  sec- 
lipns  d'écrits  patriotiques.  » 
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II.  Progrès  de  la  Ligue  et  des  associations  établies 
par  M.  de  La  Mennais. 


La  province  de  Pi- 
cardie commença  ;  elle 
fut  la  première  à  recevoir 
et  à  publier  dai^s  la  ville 
de  Péronne  le  traité  de 
la  Ligue  ,  où  les  plus  sa- 
ges même  d'entre  les  Ca- 
tholiques ,  suivant  l'illus- 
tre président  de  Thou  , 
remarquoient  beaucoup 
de  choses  qui  choc- 
quoient  directement  les 
saintes  loix  divines  et  hu- 
maines (Maimb.  p.  28). 


Cet  exemple  fut  bien- 
tôt suivi,  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume ,'  de 
plusieurs  personnes  de 
toutes  les  conditions,  qui, 
sous  le  beau  prétexte  de 
religion  ,  s'enroloient , 
sous  main  ,  dans  cette  Li- 
gue. Ainsi  la  Ligue  se 
forma  ,  et  devint  en  fort 
peu  de  temps  très-puis- 


M.  DEL.V  MENNAIS. 

Le  clergé  de  la  ville  de 
Beauvais  donna  le  pre- 
mier exemple  d'une  écla- 
tante opposition  au  pou- 
voir. Nouseùmesla  gloire 
de  déterminer  sa  résis- 
tance. Ses  sentimens 
étaient  connus  de  l'a- 
gence générale  pour  la 
défense  de  la  liberté  re- 
ligieuse.En  conséquence, 
elle  chargea  celui  de  ses 
membres  qui  correspond 
habituellement  avec  le 
diocèse  de  Beauvais  de 
prendre  les  mesures  néces 
saires  {Avenir,  n"  345, 
Recueil  de  Pièces  publiées 
par  V Agence  générale  , 
p. 30.) 

Le  pouvoir  oubliait  que 
la  Charte  avait  séparé  l'E- 
glise de  l'Etat.  Il  oubliait 
aussi  les  crimes  qu'il  avait 
commis  ou  soufferts  con- 
tre l'Eglise.  Nous  eûmes 
la  gloire  de  le  détermi- 
ner à  rejeter  ,  par  une 
démarche  éclatante,  celui 
qu'on  voulait  lui  imposer 
pour  Pasteur   (1).   Nous 


(J)  »  L'Eglis"  ijaUicane ,  q^i.i  ncxiaic  plus  .  sYtonncra  que 
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sante(Maimb.,  p.  39,  Da-  espérons  qu'il  troiivera 
niel,  p.  267)i  comme  une  des  imitateurs.  Plaise  à 
boule  de  neige  s'aug-  Dieu  que  les  Evèques  de 
mente  en  roulant,  et  de-  France  veuillent  bien  se- 
vient  bientôt  aussi  forte  condernos  vœux  !  C'est-là 
que  la  montagne  d'où  le  signal  de  bien  d'autres 
elle  s'est  détachée  (  Da-  vœux  de  même  genre  , 
yila).  qui  n'attendent   que  des 

occasions  pour  se  pro- 
duire, le  commencement 
du  mouvement  qui  sau- 
vera la  religion  *  en 
France. 

Celui ,  de  tous  les  écrivains  de  nos  jours, 
qui  aient  le  mieux  saisi  l'esprit  de  la  Ligue 
et  de  ses  funestes  projets,  c'est  M.  Anque- 
til ,  dans  l'excellente  histoire  qu'il  nous  en 


"  l'on  ait  remercié  le  Roi  d'avoir  donné  un  premier  Pasteur  à 
'"  yéglise  de  BeauVais.  Les  Rois  ne  donnent  pas  de  Pasteurs,  et 
»  il  est  inutile  au  moins  d'exagérer  le  Concordat  par  des  expres- 
"  siens  qui  navrent  les  bons  Catholiques.  »  {Avenir  et  Becncil 
de  pièces  publiées  par  l'Agence  générale  ,  p.  28.) 

Non  contente  d'avoir  publié  dans  son  journal  sa  correspon- 
dance avec  MM.  les  prêtres  de-Bcauvais  ,  pour  les  déterminer  à 
rejeter  par  une  démarche'.cclatante  celui  qu'on  voulait  leur  impo' 
ser  pour  JEvéquc ,  et  qui  s'empressa  de  donner  sa  démission  pure 
et  simple,  l'Agence Tîénérale  rassembla  dans  un  /iVcHei7  particu- 
lier toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire.  Elle  ne  voulait  pas 
qu'on  ignorât  la  part  qu'elle  avait  prise  à  l'éncryique  résistance 
de  l'église  de  Beauvais,  qu'elle  félicitait  d^a\oh  pris  l'initiative 
dans  l'œuvre  de  notre  affranchissement ,  elle  qui  avait  eu  tant  à 
se  plaindre  de  la  servitude  où  l'avait  jetée  son  ancien  Evêque , 
M  l'abbé  Feutrier.  (Jbid.,  p.  35,  et  jouirai  de  l'Avenir,  n.  54.  > 
]\Iai8  la  France  avait  de  quoi  se  consoler.  Les  malheurs  de  l'E- 
iilisc  allaient  être  surpassés  par  sa  yloire.  [Ibid.  ) 
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a  laissée  (1).  «  Ce  que  la  Ligue  présente  de 
«  singulier,  nous  dit-il,  c'est  d'abord  le  sou- 
«  lèvement  presque  général  des  Catholiques 
«f  contre  un  roi  très-catholique ,  renommé 
«  tel,    malgré  les    suggestions    employées 
'(  pour  faire  suspecter  sa  foi;  ensuite  les  pré- 
«  tentions   hardies  de    cette    Ligue   auda- 
ce cieuse ,  même  dans   la  faiblesse    de    ses 
«  commencemens  ;  sa  marche  toujours  ferme 
«  et  uniforme,  malgré  la  connaissance  qu'on 
«  avait  de  ses  secrets  ;  les  succès  effrayans 
«  de   cette   Ligue  ,   le   fanatisme    qui    poi*- 
«  gnarde  les  rois ,  l'anarchie  qui  désole  les 
«  empires ,  la  tyrannie  du  peuple  ,  brutale 
«  et  insolente,  plus  redoutable  que  celle  des 
«  grands  ;  enfin  tous  les  fléaux  que  Dieu  en-» 

(1)  «  L'ouvrage  le  plus  propre  à  donner  une  par- 
«  faite  connaissance  de  tous  ces  événemens,  me  parait 
«  être  l'Esprit  de  la  Ligue  ,  par  M.  Anquetil.  Cet 
"  auteur  semble  quelquefois  avoir  assisté  au  conseil 
«  de  tous  les  partis  ,  et  il  scrute  jusqu'à  leurs  der- 
«  nières  pensées.»  (Ferrand,  Esprit  de  VHist. ,  Let- 
tre XVIII,  t.  III,  p.  153.) 
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«  voie  aux  hommes  dans  sa  colère.  >»  An- 
quetil ,  Esprit  de  la  Ligue  j  t.  II,  p.  '147. 

LA  LIGUE.  M.    DE   LA    MENRAIS. 

Ou  ne  peut  assurer  si  Déjà  de  toutes  parts,, 
cette  manie  d'associations  s'est  organisée  à  notre 
commença  par  Paris  ou  voix  une  résistance  forte, 
par  les  provinces.  Ce  qui  intrépide.  De  jeunes 
est  certain  ,  c'est  qu'a-  cœurs  trop  long  -  temps 
prés  que  l'acte  de  confé-  vuides  s'emparent  avec 
dération  rapporté  plus  ardeur  de  nos  doctrines, 
haut  eût  été  signé,  en  Chaque  jour  le  Catholicis- 
peu  de  temps  ,  la  Picar-  me  fait  de  nouvelles  con- 
die  entière  ,  villes  et  quêtes  dans  le  parti  de  la 
campagnes,  se  trouva  en-  jeunesse  et del'espérance. 
gagée  dans  la  Ligue  (An-  Dans  le  Midi,  nous  avons 
quetil ,  p.  162).  de  nombreux  échos.  Par- 

tout on  se  met  en  insur- 
rection contre  la  tyran- 
nie ,  partout  on  s'unit 
dans  dç  saintes  Ligues. 
[Avenir.  Rec.  de  Pièces. 
p.  37.)       V 

Associations  à  Nantes  , 
à  Strasbourg,  Saint-Mâlo, 
Bayonne  ,  Poitiers  ,  Mar- 
seille ;  à  Lyon  surtout  où 
l'association  française 
grandit  chaque  jour  en 
force  et  en  courage  , 
grâce  à  l'intrépide  fer- 
veur de  quelques  jeunes 
Chrétiens  qui  l'ont  for- 
mée [Avenir,  n"  345). 

Le  projet  d'association 
présentée  par  l'Agence 
générale  a  déjà  reçu  un 
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•  commencement  d'exécu- 
tion dans  le  Quercy,  et  le 
diocèse  d'Alby;  et  des 
germes  précieux  ont  été 
déposés  dans  les  diocèses 
de  Strasbourg,  de  Besan- 
çon ,  de  Nantes  et  de  Poi- 
tiers, où  ils  porteront  des 
fruits  nombreux. 

Les  relations  de  l'Agen- 
ce avec  l'association  lion- 
naise,  et  toutes  celles  qui 
se  forment  à  sop  instar, 
deviennent  chaque  jour 
plus  intimes. 

L'Agence  ne  s'est  pas 
bornée  à  agir  par  elle- 
même  :  elle  a  encouragé 
et  soutenu  de  son  mieux, 
toutes  les  tentatives 
faites  à  son  exemple  et  à 
sa  sollicitation  pour  con- 
quérir cette  indispensa- 
ble liberté.  Elle  a  payé 
plusieurs  fois  les  amendes 
des  citoyens  qui  ont  ré- 
sisté aux  mensonges  du 
pouvoir,  et  qui  ont  subi 
d'injustes  condamnations . 

Elle  a  encouragé ,  par 
tous  les  moyens  possibles, 
la  noble  et  célèbre  résis- 
tance des  Religieux  d'Aix 
contre  les  poursuites  du 
général  Délort ,  celle  des 
Catholiques  de-  Nîmes , 
etc.,  et  toutes  celles  dont 
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on  ne  parle  pas.  Son  zèle 
dans  plus  d'une  circons- 
tance ,  n'a  été  arrêté  que 
par  les  prières  des  Catho- 
liques ,  résolus  de  n'im- 
plorer, encore  cette  fois , 
d'autres  armes  que  la  ré- 
signation et  la  prière. 

Elle  n'a  pas  dû  rester 
étrangère  au  vaste  déve- 
loppement de  la  presse 
provinciale. 

L'Agence  générale  a 
plus  fait  en  six  mois ,  que 
tous  les  libéraux  ensem- 
ble (  Avenir^  n"  113  , 
395). 

Si  l'Agence ,  avec  de 
.si  faibles  moyens  ,  a  pu 
déjà  rendre  de  signalés 
services  ,  elle  laisse  à 
penser  ce  qu'elle  tente- 
rait, et  ce  qu'elle  accom- 
plirait, si  le  concours  des 
Catholiques  lui  assuroit 
de  plus  vastes  ressources 
ilbid). 


Société  des  droits  de  l'homme.  «  Dès  les 
premiers  jours  delà  Révolution  qui  assurait 
le  triomphe  de  la  Charte  et  de  la  monarchie 
représentative,  une  faction  s'éleva  qui  vou- 
lait changer  la  forme  du  gouvernement,  et 
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l'organisation  de  la  société  tout  entière.  Par 
des  émeutes  répétées ,  les  factieux  préludè- 
rent à  la  révolte  dont  ils  osèrent  lever  l'é- 
tendard dans  les  journées  des  5  et  6  juin 
1852.  Réprimés  par  le  courage  et  la  fidélité 
de  la  garde  nationale  et  de  l'armée  ,  ils  ne 
tardèrent  pas  k  se  rallier  pour  renouveler 
leur  attaque  contre  nos  institutions. 

«  Des  associations,  dirigées  par  des  comi- 
tés centraux  établis  a  Paris ,  se  formèrent , 
et  étendirent  bientôt  leur  action  partout  où 
elles  trouvèrent  des  prosélytes.  Elles  de- 
vaient couvrir  la  France  comme  un  ré- 
seau (1)j  elles  prodiguaient  les  manifesta- 
tions hostiles  contre  le  gouvernement,  se- 
maient la  division  entre  les  citoyens,  les 
classaient  en  consommateurs  oisifs  et  en  pro- 
ducteurs laborieux  :  opposant  ensuite  •  les 
prolétaires  et  les  propriétaires,  les  ouvriers 

(1)  «  Que  les  associations  s'étendent  à  tous  les  dé- 
«  partemens;  que,  comme  un  vaste  réseaii, ,  elles 
«  embrassent  les  villes ,  les  campagnes  ,  jusqu'au 
«  moindre  hameau.  »  {L'Avenir.  ) 
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aux  l'abricans  ;  on  ne  sait  quelle  fraction  po- 
pulaire à  la  bourgeoisie  (2).  L'inégalité  des 
fortunes ,  les  misères  du  pauvre  ,  la  préten- 
due oppression  exercée  par  les  riches ,  et 
spécialement  par  les  bourgeois  et  les  fabri- 
cans ,  étaient  leur  texte  ordinaire. 

«  Elles  saisissaient  les  prétextes  les  plus 
propres  à  séduire  ceux  qui  n'entendaient 
pas  sortir  des  bornes  d'une  opposition  licite  ; 
elles  dissimulaient  avec  soin  leurs  véritables 
desseins  ;  mais  il  était  facile  de  reconnaître 
qu'elles  en  avaient  d'autres  que  ceux  qu'elles 
annonçaient.  Elles  plaçaient  sous  leur  égide 
tous  les  factieux ,  les  aidaient  de  leur  ar- 
gent, répandaient  à  profusion  les  écrits  sub- 
versifs de  l'ordre  ;  appelaient  les  peuples , 
non  à  s'éclairer,, mais  bien  à  mépriser  tout 
pouvoir;  s'attachaient  a  épier,  dans  chaque 

(1)  Ce  système  ,  si  énergiqueraent  prêché  par 
M.  de  La  Mennais,  se  trouve  exposé  dans  le  livre 
de  M.  Lacoidaire ,  au  paragraphe  commençant  par 
ces  mots  :  Qu'est-ce  pour  les  prolétaires  qu'un  bour- 
geois? etc.  Considérât.,  \}.  ]o. 
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localité ,  les  mécontentemens ,  les  préjugés 
hostiles  j  à  les  faire  naître  la  où  ils  n'exis- 
taient pas;  à  les  amener  au  degré  de  vio- 
lence qui  provoque  le  soulèvement;  et,  si 
la  révolte  éclatait  enfin ,  à  employer  les 
forces  au  renversement  de  nos  institutions. 

«  La  société  se  répandait  dans  les  dépar- 
temens  ,  et  se  mettait  en  relation  avec  les 
autres  associations  ayai^  le  même  but 
qu'elle. 

«Elle  éclata  en  effet  à  Paris,  dans  les 
journées  des  13  et  14  avril.  Insurrections  à 
Lunéville ,  Nancy,  Perpignan  ;  les  popula- 
tions de  la  Bourgogne  eurent  aussi  leurs  in- 
surrections. 

«  L'impulsion  donnée,  le  mouvement  se 
propagea  avec  rapidité  ,  grâce  au  fanatisme 
politique  d'hommes  jeunes  pour  la  plupart. 
Ce  fut  à  Lyon  surtout ,  qu'il  se  développa 
de  la  manière  la  plus  violente.  Le  combat  a 
été  terrible  :  les  insurgés  se  sont  battus  en 
héros.  (Rapport  de  M.  Girod  de  l'Ain.)  » 
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III.  La  France  partagée ,   III.  La  France  partagée. 

ÉTABLISSEMENT  DES  SEIZE.  l'aGENCE     GÉNÉRALE    OU    COMITÉ 

DIRECTEUR. 


Chacune  des  associa- 
tions particulières  venoit 
aboutir  à  un  comité  cen- 
tral qui  en  dirigeoit  les 
opérations. 


A  la  tête  de  la  Ligue  se 
plaçoient  naturellement 
les  hommes  qui  av|^ent 
témoigné  le  plus  de  fer- 
veur pour  la  religion  ,  et 
par  là  le  plus  de  haine 
contre  le  gouvernement. 
Résidant  à  Paris  ,  ils  s'en 
partagèrent  les  seize 
quartiers,  et  formèrent  le 
(îomité  directeur  chargé 
de  l'administration.  Ils 
gouvernaient  par  leurs 
intelligences  et  leurs 
émissaires  ;  faux  dévots  , 
disent  les  écrivains  du 
temps  ,  contrefaisant  ad- 
mirablement les  zélés 
pour  le  bien  public  ; 
pour  la  plupart  gens 
d'Eglise,  auxquels  s'asso- 
cièrent quelques  laïques. 
Les  principaux  étoient 
Senault,  qui,  ie  premier, 
développa  la  question 
obscure  et  dangereuse  du 


Les  associations  locales 
doivent  toutes  se  réunir 
à  un  comité  directeur 
établi  à  Paris ,  qui  ela.  est 
le  foyer  central  et  le  lien 
réciproque  (  Avenir.,  n^ 
345). 

Partage  de  la  Fran- 
ce eu  trois  grands  dépar- 
temens  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Angers,  Blois,  Bour- 
ges ,  Chartres ,  Le  Mans  , 
Limoges  ,  Luc  on  ,  Mou- 
lins ,  Ne  vers  ,  Nantes,  Or- 
léans ,  Quimper  ,  Ren- 
nes, Saint-Brieuc  ,  Sens  , 
Tours,  Tulle,  Vannes; 

2°  Amiens  ,  Arras  ,  Au- 
tun  ,  Ajaccio  ,  Bayeux  , 
Belley,  Besançon ,  Cam- 
bray,  Chàlons,  Clermont, 
Coulances  .Dijon  ,Evreux , 
Langres ,  Meaux,  Mende, 
Metz  ,  Nancy  ,  Paris  ,  le 
Puy,  Rei.ms,  Rouen,  Saint- 
Claude,  Sain  t-Diez,  Sainl- 
Flour  ,  Seez  ,  Soissons  , 
Troyes  ,  Verdun  ,  Ver- 
sailles. 

3°  Aix,  Agen,  Aire,  Al- 
by  ,  Angoulême  ,  Avi- 
gnon ,  Auch  ,  Bayonne  , 
Beauvais  ,       Bordeaux  , 
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pouvoir    qu'une    nation 
peut  avoir  sur   son  roi  ; 
Jean  Boucher,  Jean  Pré- 
vost, Pelletier,   Guinces- 
tre,  tous  Curés  de  Paris  ; 
l'avocat  Louis  d'Orléans, 
les  procureurs   Emonot , 
La     Chapelle    et  Bussy 
Leclerc  ,  le  plus  factieux 
de  tous.  Ils  se  lièrent  en- 
tre   eux    par  une  union 
plus  particulière  ,   à  des- 
sein ,  disaient-ils^  de  con- 
server  en  France  la  re- 
ligion menacée  '  de    pé- 
rir ,   et    d'y   éteindre   la 
tyrannie  ;  car  c'est  ainsi 
que  les   dévots    factieux 
se  donnoient   la    liberté 
d'appeler  •  le    gouverne- 
ment.   Ils    eurent  même 
la    hardiesse     d'envoyer 
leurs    députés   dans  tou- 
tes   les    provinces    pour 
faire  entrer  dans  leur  nou- 
velle Ligue  ceux  qui  s'é- 
toient  déclarés  pour  celle 
de  Péronne,  et  qui  signè- 
rent à  ce  coup  une   for- 
mule plus  pernicieuse  en- 
core   que    la    première. 
(Maimb.p.63et  66).Elle 
était     accompagnée     de 
l'envoi   dans    toutes    les 
provinces  des  libelles  les 
plus  séditieux.   <<  J'aurois 
«  eu  honte  de  lire  tous 


M.    DE  L.\  MENNAIS. 

Cahors  ,  Carcassonne , 
Digne,  Fréjus,  Gap,  Gre- 
noble, La  Rochelle,  Lyon , 
Marseille  ,  Montauban  , 
Montpellier,  Nîmes  ,  Pa- 
miers ,  Périgueux  ,  Perpi- 
gnan ,  Poitiers  ,  Rodez  , 
Strasbourg,  Tarbes,  Tou- 
louse ,  Valence  ,  Viviers. 
(  Que  devenait  ,  dans 
chacun  de  ces  diocèses  , 
l'autorité  épiscopale  ?) 

Supposait-on  la  Conni- 
vence des  Ordinaires  ? 
Mais  qu'il  s'élevât  des  ré- 
clamations dans  l'épisco- 
pat ,  ce  qui  eut  lieu ,  de 
l'aveu  de  M.  de  La  Men- 
nais ,  le  schisme  deve- 
nait flagrant.  Nous  ne 
voyons  pas  que  ce  dan- 
ger ait  arrêté  nos  confé- 
dérés, puisqu'ils  ont  per- 
sisté à  envoyer  leurs 
émissaires  dans  chacun 
de  ces  diocèses^  malgré 
les  oppositions  manifes- 
tes d'un  grand  nombre 
de  supérieurs  ecclésiasti- 
ques ,  malgré  les  sévices 
dont  on  y  frappait  leurs 
doctrines  ;  à  quoi  ils  ré- 
pondaient qu'ils  déplo- 
raient amèrement  que 
quelques  Evêques  se  prê- 
tassent h  seconder  lesvues 
du  pouvoir  athée  qui  les 
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ces  libelles .    j>our   les 
blasphèmes  et  pour  les 
énonnités  dont  ils  sont 
remplis,  si  cela  ne  m'a- 
voit  aidé  à  me  confir- 
mer  dans  la    créance 
qu'il  y  avoit  plus  d'im- 
piété  que   d'erreur  et 
d'aveuglement       dans 
leur  doctrine.   »     (Le 
Laboureur,    Addit.     aux 
Mém.  de  Castelnau ,  liv. 
II,  ch.  1,  p.  405). 


M.    DK   LA    MENNAIS. 

persécutait.  L'œuvre  n'en 
a  pas  été  moins  poursui- 
vie ,  témoin  la  nomina- 
tion récente  de  deux 
nouveaux  membres  du 
conseil  pour  remplacer 
MM.  de  La  Mennais  et 
Lacordaire  pendant  leur 
voyage  à  Rome.  Les  deux 
élus  avaient  mérité  cette 
distinction  par  leur  ar- 
deur à  seconder  les  vues 
de  la  propagande. 


W .  Desseins  et  espérances   IV.  Dépeins  et  espérances 
de  la  Ligue.  de  l'Agence  générale. 


Les  espérances  de  la  Li- 
gue se  fondaient  princi- 
palement sur  la  guerre 
dont  l'étranger  (l'Espagne 
surtout  )  ,  menaçait  la 
France  pour  réprimer  les 
mécontens  (1) . 


Les  espérances  du  parti 
se  fondaient  principale- 
ment sur  la  guerre  de 
l'Europe  entière  contre 
la  France ,  devenue  un 
objet  d'horreur  et  d'épou- 
vante pour  tous  les  peu- 
ples du  monde.  {Avenir 
n°  8,  53,  113.  Mémor. 
cathol.,  t.  I,  1830  p.  H 
etsuiv. -ReZî<jr.  considérée, 
etc.,  p.  70.  110.  Union 
belge,  2ô  août  1832.) 


{i)       On  voyait  dans  Paris  la  Discorde  inhumaine 
Excitant  au  combat-et  la  Ligue  et  Mayenne, 
Et  le  peuple  et  TEglise  ;  et,  du  haut  de  ses  tours, 
De  la  superbe  Espagne  appelant  les  secours. 

(  La  Hcnriad" ,  ch.  i,  -vers  57.  ) 
Ferrand,  Esprit  de  l'Hist.,  t.  III,  p.  JfîO,  M\.  Anqnetil,  Es- 
prit de  la  Ligue,  t.  lîT,  p.  24i  et  suiv. 
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Elle  se  vantait  d'avoir 
pour  appuis  le  cardinal 
Légat ,  les  ordres  reli- 
gieux ,  la  plus  considéra- 
ble partie  du  clergé  de 
France  et  plusieurs  évo- 
ques dévoués  à  ses  inté- 
rêts ;  entr'autres  Guillau- 
me Roze  ,  évêque  de  Sen- 
lis ,  et  Tarchevêque  de 
Lyon.  (Voy.  tous  les  mé- 
moires du  temps.  Satyre 
Me'«ijojoe'e.  Daniel  .Crévier, 
Histoire  de  l'université .  ) 

En  même  temps,  joi- 
gnantVaction  à  l'intrigue, 
les  ligueurs  essayaient.de 
s'emparer  à  main  armée 
desplus  fortes  places. Déjà 
maîtres  de  Toul  et  de  Ver- 
dun ,  ils  menaçaient  Bor- 
deaux et  Marseille  ,  vou- 
laient livrer  Boulogne 
aux  Espagnols  ;  et,  pour 
détourner  le  reproche  de 
leur  infâme  trahison  ,  ils 
répandaient  le  bruit  que 
le  roi  avait  voulu  ven- 
dre cette  ville  à  l'An- 
gleterre. (Daniel,  p.  444 
et  suiv.  ) 

Parce  que  la  confusion 
était  extrême  dans  les 
Pays-Bas  ,  où  la  religion 
partageait  les  esprits ,  ils 
(  les  ligueurs  )  avaient  eu 
soin  de  s,'y  ménager  des 


M.   DE    H    MF.KNAIS. 

Mais  ce  n'est  pas  à  la 
France  seule  tpie  s'est 
bornée  la  fervente  solli- 
citude de  l'Agence  géné- 
rale pour  la  liberté  et  les 
progrès  du  Catholicisme. 
Elle  peut  se  rendre  le  té- 
moignage de  n'être  restée 
indifférente  à  aucun  de 
ses  intérêts ,  même  dans 
les  pays  les  plus  lointains. 
La  vieille  Allemagne  s'a- 
gite; elle  commence  à  re- 
muer ses  chaînes.  Chaque 
jour,  nos  relations  se  mul- 
tiplient avec  la  Bavière , 
où  ,  comme  l'on  sait ,  se 
trouve  le  centre  du  nou- 
veau mouvement  catho- 
lique. Nous  avons  envoyé 
un  vicaire  apostolique  en 
Suède. Elle  comptait  aussi 
sur  des  auxiliaires  tant 
au-dehors   qu'au-dedans. 

Nous  ne  sommes  que 
d'hier ,  et  déjà  notre  cri 
d'affranchissement  a  volé 
au-delà  de  nos  frontières. 
{Avenir  n.  73,78.  ) 


La  sympalliie  la  plus 
complète  règne  entre 
nous  et  les  Catholicpies 
belges,  et,  chaque  jour, 
se  resserrent  les  liens 
qui   nous    unissent  à  cet- 
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intelligences,  et  d'en  faire 
un  des  plus  ardens  foyers 
de  la  conjuration.  (  Hé- 
nault,  à  l'année  1598.  ) 
Le  peuple  de  cette  con- 
trée avait  voulu  se  don- 
ner à  la  France  parce  qu'il 
ne  voulait  plus  de  la  mai- 
son d'Orange.  Ils  surent 
profiter  de  ces  disposi- 
tions pour  aigrir  les  es- 
prits, et  attiser  la  guerre 
où  la  Flandre  se  trouvait 
engagée  avec  Philippe  II, 
roi  d'Espagne  ,  qui  vou- 
loit  y  introduire  le  régi- 
me sanguinaire  de  l'inqui- 
sition. (Anquetil,  tome  III, 
page  176,  288). 


M.  DE  LA  MKKNAIS. 

te  généreuse  et  fer- 
vente nation,  qui  nous  ap- 
pelle de  tous  ses  vœux  au 
partage  de  la  liberté  reli- 
gieuse qu'elle  possède 
déjà,  et  pour  laquelle 
nous  luttons  encore. 
(nM,  164.) 

La  Belgique  avait  don- 
né le  premier  exemple 
d'un  soulèvement  catho- 
lique au  dix  -  neuvième 
siècle  ,  contre  l'oppres- 
sion de  l'hérésie;  nous  lui 
avons  consacré  un  ardent 
et  inépuisable  amour. 
(  Avenir  n°  393.  ) 

«  L'Eglise  belge  est  me- 
nacée d'un  schisme  ;  une 
dissidence  bien  pronon- 
cée s'est  établie  parmi  le 
clergé  belge.  Deux  partis 
à  peu  prés  d'une  égale 
force  nuihérique  sont  en 
présence,  l'un,  se  ralliant 
aux  doctrines  papales  de 
l'Encyclique^  condamne 
l'esprit  révolutionnaire 
et  les  suites  qu'il  a  enfan- 
tées ;  l'autre ,  imbu  des 
principes  politico  -  reli- 
gieux de  M.  de  La  Men- 
nais,  veut  continuer  de 
s'immiscer  dans  les  actes 
de  l'administration  gpbli- 
que .  Les  esprits  s'échauf- 
fent :  où  s'arrêteront-ils  ? 
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Les  provinces  Flamandes 
sont  aujourd'hui  autant 
qu'une  autre  ,  en  proie  à 
ce  genre  de  discorde.  » 
(l' Univers  religieux ,ïi .  44, 
citant  un  journal  belge.) 
Les  Encycliques  pontifi- 
cales ont  trouvé  de  fortes 
résistances  dans  le  clergé 
belge.  (V.  VAmi  de  la  Re- 
lig.  llfévr.  1834.)' 

Sys-tème  de   résistance 
au  gouvernement:   orga- 
nisé par  l'Agence  généra- 
le avi  nom  de  la  Religion. 
(Sur  l'objection  que   les. 
premiers  Chrétiens  obéis- 
saient et  ne  s'insurgeaient 
pas  ,  on  répond  que   cela 
était  bon  pour  les  temps 
d'autrefois  ,  et  que  les  cir- 
constances    étant     diffé- 
rentes, elles  nécessitaient 
d'autres  devoirs.  {Avenir 
n.  113.)  Aujourd'hui  que 
nous   sommes  l'immense 
majorité,  c'est  aux  Catho- 
liques à  dire  ce  qu'ils  veu- 
lent faire   pour  leur  li- 
berté. Aujourd'hui  nous 
n'avons  pas  autre  chose  à 
dire  aux  Catholiques  ;  Ils 
attendent  peut-être,  mais 
Dieu  n'a  jamais  rien  fait 
pour  ceux  qui  attendent. 
Nous,  pendant  que  la  peur 
va  bêlant  ses  niaises  la- 
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y.     "Emportemens    de    la 
Ligne, 

Qu'étàit-ce,dans  son  lan- 
gage habituel,  que  le  pou- 
voir ?  Rien  qu'une  simple 
délégation,  toujours  révo- 
cable à  la  volonté  des 
mandataires  ;  elle  laissait 
celui  qui  en  était  revêtu 
sous  l'autorité  de  la  mul- 
titude, dépendant  de  tous 
ses  caprices.  On  publia 
des  écrits  où  l'on  établis- 
sait ,  en  principes  ,  qu'il 
était  permis  de  se  défaire 
des  princes  qui  n'agis- 
saient pas  conformément 
à  la  loi  de  Dieu.  L'un  de 
ces  écrits  eut  pour  auteur 
l'évêque  de  Senlis,  Guil- 
laume Roze ,  le  plus  fa- 
meux ligueur  qui  fût  en 
France.  On  y  renouvelle 


M.  DEIA  SIEITMAIS 

mentations,  tendons  à  nos 
frères  une  main  ,  et  po- 
sons l'autre  sur  notre 
épée.  [  Avenir  n.  1,  2,  6, 
8,  113.  )  <<  Courbés  sous 
«  le  sceptre  de  Pharaon , 
«  et  sous  le  fouet  denses 
«  exacteurs,  levez -vous 
«  et  sortez  ensemble.  » 
{Paroles  d'un  Croyant.  ) 
«  Combattez  et  ne  crai- 
"  gnez  rien .  «  (Ibid^Tp .  60 .  ) 

V .  Empoitemens  des  nou- 
veaux liguettrs. 

Dans  la  théologie  de  la 
nouvelle  école  ,  le  pou- 
voir n'est  qu'une  simple 
délégation  soumise  à  la 
volonté  de  ceux  qui  seuls 
avaient  eu  droit  de  le 
choisir,  et,  par  les  consé- 
quences du  principe,  reste 
dépendant  et  révocable. 
La  seule  difiFérence  qui 
existe  entre  l'autorité  du 
chef  de  l'Etat  et  celle  d'un 
maire  de  village ,  c'est 
que  celle-ci  s'exerce  dans 
une  sphère  beaucoup 
moins  étendue.  [Avenir 
du  28  juin  1831 ,  n.  7  ; 
Religion  considérée,  etc. , 
p.  233.) 

(Ainsi  arrachée  du  Sanc- 
tuaire, et  livrée  à  l'anar- 
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la  doctrine  de  Jean  Petit, 
et  l'apologie  du  régicide 
s'y  trouve  hautement  pro- 
clamée. (Dict.  hitor.  à  son 
article.  Satyre  Ménippée. 
Crevier,  Hist.  de  l'univer- 
sité, t.  VI,  p.  414etsuiv.) 
La  Ligue  ne  dut  pas  tarder 
à  s'apercevoir  que  le  fa- 
natisme de  Jacques  Clé- 
ment allait  tourner  con- 
tre elle.  (Ferrand,  Esprit 
del'hist.  j  t.  iir ,  p.  168.) 

Si  l'on  veut  savoir  à 
quoi  peut  se  porter  une 
populace  effrénée,  il  faut 
lire  ,  dans  les  contempo- 
rains ,  les  excès  des  li- 
gueurs. On  y  trouvera  mi 
mélange  de  fureur  et  de 
ridicule  qui  inspire  l'indi- 
gnation et  la  pitié.  (Au- 
quel., t.  m,  pageo4-o7.) 

Le  roi  ayant  envoyé 
quelques  ordres  à  Mont- 
brun  ,  gentilhomme  du 
Dauphiné ,  il  eut  l'audace 
de  répondre  :  Comment 
le  roi  nr écrit-il  comme 
roi ,  et  comme  si  je  devais 
le  reconnaître?  Je  veux 
bien  qu'il  sache  que  cela 
serait  bon  en  temps  de 
paix  ,  mais  en  temps  de 
guerre  tout  le  monde  est 
compagnon.  (Anquetil,  t. 
Il,  p.  124.  ) 
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chie  des  opinions  et  aux 
subtilités  du  sophisme , 
l'autorité  du  Prince  n'a 
plus  rien  de  sacré  ni  d'in- 
violable. 

Quel  respect  pouvait-on 
désormais  concevoir  pour 
une  autorité  dont  on  disait 
impunément  :  «  Le  pou- 
voir cherche  à  la  trace  des 
bassesses ,  quelque  prêtre 
bien  servile  et  bien  mé- 
prisé, ou  tout  au  moins 
suspect,  pour  lui  envoyer 
confidentiellement ,  deux 
mois  avant  d'oser  le  dire, 
une  mitre  aux  trois  cou- 
leurs nationales  ?  Croire 
que  l'on  trouvera  un 
clergé  assez  bête  pour  se 
mettre  sous  les  quatre 
pattes  du,  Tyran,  c'est 
une  folie  à  faire  mourir 
de  plaisir  la  postérité. 
Tout  cvêque  docile  au 
gouvernement  est  le  fléau 
de  l'Eglise  et  le  dernier 
des  hommes.  ..  Ils  n'ont 
plus  (  les  agens  du  pou- 
voir )  qu'un  espoir ,  c'est 
decorrrompre;  plus  qu'un 
soin,  c'est  de  chercher 
dans  la  fange  ,  des  insec- 
tes bénis  et  à  vendre; 
plus  qu'une  joie ,  c'est 
d'en  avoir  trouvé  un.  Que 
peut-il  donc  y  avoir  de- 
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IX  IIGTJE 

De  ce  moment,  les  fac- 
tieux et  les  Catholiques 
faussement  zélés  ,    com- 
mencèrent  à  s'emporter 
terriblement    contre    le 
roi ,  qu'ils  chargèrent  de 
mille    horribles    calom- 
nies. Us  ne  gardaient  au- 
cunes   mesures  ,  ni  dans 
leurs  accusations,  ni  dans 
leurs  menaces.    Les  pré- 
dicateurs dans  leurs  chai- 
res ,  les  curés  dans  leurs 
prônes ,    les   confesseurs 
dans  leurs  tribunîxux  ,  les 
professeurs  dans  leurs  le- 
çons, et  les  docteurs  dans 
les  résolutions  qu'ils  don- 
naient ,    osaient  affirmer 
qu'on  était  obligé  en  con- 
science de  s'opposer  forte- 
ment    à  son    gouverne- 
ment; qu'il  était  défendu 
par  les  saints   canons  de 
prier  pour  lui  en  aucune 
oraison      ecclésiastique , 
beauiîoup  moins  au  canon 
de  la  messe  ;  ils  voulaient 
qu'on  ôtât  des  rituels  les 
paroles  pro  rege  nostro  , 
de  peur  qu'on  ne  croie 
que  l'on  prie  pour  lui.  Ils 
permettaient  que  le  prê- 
tre ,    dirigeant     ailleurs 
son    intention,    la    fasse 
tomber  sur  un  autre  à  qui 
Dieu  réservait  le  royau- 
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sormais  de  commun  entre 
nous  et  les  vils  agens 
d'un  pouvoir  égaré  etty- 
rannique  ?  Et  il  ose  nous 
demander  des  prières  ! 
Non  ,  ce  n'est  pas  nous 
que  l'on  verra  murmurer 
d'infâmes  prières  en  fa- 
veur d'un  pouvoir  impie, 
athée  ,  oppresseur  et  hy- 
pocrite. Que  si  l'Ecri- 
ture nous  demande  des 
prières  pour  le  pouvoir  , 
quel  qu'il  soit ,  cela  était 
bon  au  temps  des  Apôtres, 
où  l'Eglise  ,  réduite  à  un 
petit  nombre  de  iidèles, 
n'avait  de  ressources  que 
dans  ses  gémissemens  et 
dans  le  martyre.  Il-  faut 
donc  à  tout  prix  débarras- 
ser le  Sacerdoce  du  joug 
odieux  dans  lequel  les 
Princes  de  la  terre  le  tien- 
nent depuis  si  long-temps 
asservi, accoutumés  qu'ils 
sont,  depuis  tant  de  siè- 
cles à  déguiser  leur  tyran- 
nie et  leur  despotisme  sous 
le  nom  de  protectorat. 
[Avenir  ,  n.  3,  41 ,  00.) 
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me.  (Maimb.,p.  314.) 

D'autres  allaient  plus 
loin;  ils  disaient  à  la 
messe ,  et  faisaient  dire  à 
ceux  dont  ils  dirigeaient 
les  consciences,  des  priè- 
res qui  pouvaient  passer 
pour  de  vraies  impréca- 
tions contre  sa  personne 
auguste.  (  Anquetil,  dans 
son  Esprit  de  la  Ligue,  en 
rapporte  des  formules , 
tome  n,  p.  75  ;  t.  m  ,  p. 
277.  Daniel,  t.  ix  ,  p.  68 
et  suiv.  L'Etoile  ,  journ. 
deHenrillI,  t.  m,  p.  429, 
et  t.  V,  p.  379.) 

La  sainteté  des  sermens 
était  comptée  pour  rien  : 
ce  n'était  là  qu'une  for- 
mule dont  on  pouvait  se 
jouer  sans  scrupule.  Des 
sermens  prêtés  à  la  tyran- 
nie étaient ,  disait- on  , 
nuls  de  plein  droit.  (An- 
quetil ,  Daniel ,  Maim- 
bourg.  ) 


(  La  sainteté  des  ser- 
mens n'embarrassait  pas 
plus  les  nouveaux  casuis- 
tes.  On  lit  dans  un  jour- 
nal accrédité  ce  qui  suit: 

«  Il  résulte  d'une  pro- 
testation signée  par  plu- 
sieurs légitimistes  de 
Caen  .  et  insérée  dans  la 
Gazette  de  France ,  que 
les  électeurs  légitimistes 
qui  en  levant  la  main  di- 
ront :  Je  jure  fidélité  au 
roi,  obéissance  à  la  Charte 
constitutionnelle  et  aux 
lois  du  royaume  ,  n'en- 
tendront contracter  et  ne 
contracteront  d'autres 
obligations  de  conscience 
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OU  engagemens  d'honneur 
que  ceux  de  faire  leur 
choix,  et  de  gérer  les  fonc- 
tions électives  et  gratui- 
tes qui  leur  sont  confé- 
rées pour  le  plus  grand 
bien  du  pays  ,  le  tout 
en  leur  àme  et  conscien- 
ce. Telle  est  la  déclara- 
tion qu'ils  font  publique- 
ment ;  après  quoi ,  ils  se 
trouvent  parfaitement  li- 
bres en  honneur  et  con- 
science de  dire  :  Je  jure 
fidélité  au  roi ,  obéissance 
à  la  Charte  constitution- 
nelle et  aux  lois  du  royau- 
vio.  Comme  on  le  voit , 
il  n'y  a  que  manière  de 
s'entendre.  » 


VI.  Provocation  à  la  rè-   VI.  Union  avec  l 
publique.  blicains. 


repu- 


Les  opinions  les  plus 
discordantes  s'étaient  u- 
nies  sous  la  même  ban- 
nière d'indépendance  ; 
sous  le  nom  de  tiers-parti, 
les  Catholiques  se  lièrent 
avec  les  républicains  ,  a- 
journant  leurs  vengeances 
réciproques  ,  pour  faire 
ensemble  la  guerre  au 
gouvernement ,  soit  pour 
se  faire  un  nouveau  mai- 
tre  ,  soit  pour  n'en  avoir 


Jj'acte  d'union  est  con- 
çu de  cette  sorte  ,  que 
tout  vrai  partisan  de  la 
liberté  égale  pour  tous 
peut  le  signer  comme 
nous  ;  sans  distinction  de 
croyances  et  de  cultes. 
(  Avenir,  n,  395.) 

Tout  l'esprit  du  répu- 
blicanisme se  manifestait 
dans  cts  paroles  journel- 
lement répétées:  "A  quels 
titres  les  rois  rèanent-ilsr^ 


DE    LA    NOUVELLE    HERESIE. 


SS 


point  du  tout.  (  Maimb.  , 
page  292.  )  (  A  une  autre 
époque  ,  sous  la  Fronde  , 
on  entendit  de  même  pro- 
férer le  nom  de  rèptihli- 
que  ,  mot  qui  devait  faire 
frémir  d'horreur  à  l'épo- 
que où  la  faction  qui 
dominait  en  Angleterre , 
amenait  par  le  sang  de 
son  roi  l'établissement 
d'un  gouvernement  de  ce 
genre .  )  Cette  perspective, 
bien  loin  d'effrayer  nos 
dévots  catholiques  ,  sou- 
riait à  leurs  criminelles 
espérances.  (  Anquetil , 
Daniel.) 

Ce  n'étaient  contre 
Henri  que  cris  de  fureur 
et  d^  extermination  ;  il  n'y 
avaif  sorte  d'outrages 
qu'on  ne  lui  fît  en  toutes 
les  manières  que  la  rage 
peut  inventer ,  pour  se 
répandre  en  satyres ,  en  li- 
belles ,  en  calomnies  de 
toutes  sortes.  (Ibid.) 

Il  y  en  eut  d'assez  har- 
dis pour  appeler  le  roi  en 
plein  sermon,  tyran,  l'en- 
nemi de  Dieu  et  de  son 
église ,  et  ses  ministres 
fauteurs  d'hérétiques. 
{  Daniel ,  Anquetil  ,  tous 
les  mémoires  du  temps.  ) 
Un  des  curés  de  Paris 
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il  ne  nous  ont  donné  que 
des  fers.  De  deux  choses 
l'une  :  ou  le  pouvoir  ne 
peutpas,ouilne  veutpas. 
S'il  ne  peut  pas ,  qu'est- 
ce  que  cette  moquerie  de 
souveraineté,  ce  fantôme 
misérable   de  gouverne- 
ment ,  et  qu'y  a-t-il  entre 
lui  et  nous  ?   il  est  à  no- 
tre égard  comme  s'il  n'é- 
tait pas ,  et  il  ne  nous  res- 
te en  l'oubliant,  qu'à  nous 
protéger  nou8»mêmes.  S'il 
ne  le  veut  pas  ,   malheur 
à  lui  !  qu'il  le  sache  bien: 
si,    dans     l'entraînement 
d'une  passion  aveugle,  qui 
que  ce   soit  osait  tenter 
de  nous  donner  des  fers  , 
nous  avons  juré   de   les 
briser  sur  sa  tête.  {Ave- 
nir, n.  1,   art.   signé  La 
Mennais.  ) 


Un  jeune  prédicant , 
sorti  de  l'école  de  M.  de 
La  Mennais,  dis.iit  naguè- 
re en  présence  d'un  nom- 
breux auditoire  :  Rois  et 
tyrans,  mots  synoniraes. 
On  a  dit  de  M.  de  La  Men- 
nais qu'il  remplace  le 
bonnet  carré  par  le  bon- 
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(Pelletier  de   Saint  Jac-   net  rouge.  (Voy.  l'Uist. 

ques  de   la   IJoucherie),    du  parti  de  M.  de  La  Men- 

eùt  l'audace   de    dire  en   nais ,  par  M.    MadroUe  , 

pleine  assemblée.   Mes-   p,  90.) 

sieurs.  C'est assezcontiivé , 

il  ne  faut  pas  espérer  Ja- 
mais   avoir    raison   de  la 

cour    du     parlement    en 

justice;  c'eattrop  endurer. 

il  faut  jouer  des  couteaux 

Il  ajouta   avec  la    même 

hardiesse  .  Je  suis  averti 

qu'il  y  n  des  traîtres  dans 

cette  compagnie ,    il   faut 

les  chasser,  et  jetter  dans 

/arirtrrp.(Anquetil,  t.  m, 

I»  179;Mainib.,  p.  497.)  (Avant  la  publication 
On  se  permit  les  plus  des  Paroles  d'un  Croyant, 
violcns  excès  contre  la  M.  de  F-a  Mcnnais  voyait 
personne  des  magistrats,  la  répul)liquc  dan»  la 
ilamilton  ,  cure  de  Saint-  législation  et  le  g<>u- 
Cosme  ,  vint  prendre  lui-  vornenienl  «le  la  France  ; 
même  le  conseiller  Tar-  lardent  antagoniste  de 
difdans  sa  maison,  ayant  la  démocratie  s'est  tout 
.ivec  lui  des  prêtres  qui  à  coup  réconcilié  avec 
lui  servaient  d'archers,  elle  ;  il  ne  rêve  plus  que 
(  Voltaire  ,  note  sur  la  la  république  universel- 
Henriade  ,  chant  iv.  )  le.  Plus  de  centre  de 
Tîn  autre  de  ces  furieux  ^gouvernement.  La  Fran- 
disait  à  un  ligueur  qu'il  ce,  une  fois  dotée  de  li- 
n'aurait  point  fait  de  con-  bertés  municipales,  com- 
.xcience  de  tuer  le  Roi  ,  mencera  enfin  à  respirer. 
(|uand  même  il  aurait  été  C'était  également  le  vœu 
n  lantcl  ,  tenant  le  pré-  des  Sociétés  des  Droits  de 
cieu\  «-orpsdeDieu  (L'E-  l'Homme  et  du  (citoyen, 
loib'  ,  journal  de  lion-  Les  émeutes  de  Paris  et  de 
ri  TU    I    III,  p    'i^O       11    I.yon  se  procliuuaieiil  au 
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ne   trouva  plus  d'un  par 
ricide  qui  l'osa 
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.  nom  de  la  république.  Le 
renversement  de  la  mo- 
narchie ne  pouvait  s'opé- 
rer que  par  la  constitution 
de  la  république.  {Rap- 
port de  M.  Girod  de 
.l'Ain.  ) 

Les  premier»  Chrétiens 
n'attendaient  pas,  ils  com- 
battaient.   Il  ne  s'agit  pas 
de  .s' isoler  et  de  s'ensevelir 
lâchement  dans   une  in- 
dolence stupide.  Catlioii- 
ques  !  apprenons  à  récla- 
mer et    à    défendre    nos 
droits.  (Z'-(4re«tr,passim.) 
(Dans  d'autres  temps, 
de  pareils  attentats  ne  se- 
raient i)as  restés  impunis, 
(^en'étaitpoint.ilestvrai, 
])ar  des  voies  de  fait  que 
le  parti  se  déchaînait  con- 
tre la  «personne  des  ma 
gistrats.    Mais     les     mé- 
nageait -  il        dpvantagc 
en  les  calomniant ,  accu- 
sant les  tribunaux  et  les 
lois  ,  de  nétre  que  les  or- 
ganes   et  les  instrumens 
de  la  corruj)tion  ,  de  l'a- 
postasie et  de  l'athéisme, 
outrageant  la  justice  elle- 
même  ,  qu'il   taxe    d'une 
manière  générale  de  cor- 
ru])trice  de   l'humanité? 
(  Avenir,  n"  Ho.  ) 

Ces  meules  qui  tour- 
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nent  et  qui  broyent ,  ce 
sont  les  lois  qui  nous 
gouvernect ,  et  ce  qu'el- 
broy  ent ,  c' est  vous .  (  Pa- 
roles d'un  Croyant ,  pa- 
ge 1G3.) 

<i  Ce  langage  avait  pas- 
sé jusque  dans  les  mai- 
sons d'éducation ,  où  il  oc- 
casionait  des  désordres 
toujours  rejetés  sur  le 
saint  enthousiasme  de  la 
liberté.  On  croit  obéir  à  la 
voix  de  Dieu  ;  quand  l'd- 
me  parle  ,  c'est  Dieu  qui 
parle,  disait-on  ,  dans  un 
journal  intitulé:  La  pres- 
se des  écoles.  On  ne  faisait 
qu'y  mettre  en  pratique 
les  leçons  de  V Avenir.  » 
Tout  Français,  y  lisait- 
on,  au  sortir  du  ventre 
•  de   sa  mère  ,  a  droit  de 

penser,  de  parler,  d'é- 
crire ,  de  publier  ce  qu'il 
lui  plaît  sur  toutes  cho- 
ses. (  Avenir  ,  25  oct. 
1830  ;  Religion  considé- 
rée, p.  92. 

(M.  de  LaMennais,  s'a- 
dressant  aux  dépositaires 
de  l'enseignement  pu- 
blic, a  dit  vingt  fois  dans 
ses  feuilles  et  dans  ses  au- 
ti'es  compositions  plus 
graves  ;  Sachez  bien  que 
la  jeunesse  n'a  pour  vous 
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que  du  mépris  et  de  l'hor- 
reur ;  qu'elle  grandit 
pour  rompre  avec  éclat 
le  joug  infâme  sous  lequel 
on  veut  la  tenir  courbée 
et  le  briser  sur  la  tête  de 
ses  oppresseurs. 

Nous  engageons  les  chefs 
d'établissemens  contre 
lesquels  on  voudrait  exer- 
cer quelque  action  à  se 
défendre  avec  énergie  , 
s'ils  veulent  servir  utile- 
ment la  cause  de  la  liber- 
té commune.  (  Avenir ^ 
n°  53.) 

Depuis  les  emportemens  de  Luther,  quel 
prêtre  se  permit  jamais  un  pareil  langage  ? 
Je  dirai  plus  encore  :  Est-ce  un  Chrétien 
qui  peut  laisser  échapper  de  sa  bouche  ou 
de  sa  plume  ces  paroles  répétées  plusieurs 
fois  dans  le  même  journal  :  «  Le  ministre  du 
K  Roi  veut  nous  imposer  des  évêques ,  nous 
K  l'avons  poursuivi  à  outrance.  »  De  même  : 
<f  Le  procès  des  Trapistes  sera  poursuivi  â 
«  outrance,  quels  que  soient  les  tribunaux 
K  devant  lesquels  il  faille  traîner  le  pouvoir 
"  et  ses  agens.  » 
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Et  voila  les  nouveaux  évangéUstes  ! 

Dans  le  procès  de  V Avenir^  qui  eut  lieu 
en  1851,  on  lit  ces  paroles  adressées  par 
M-  l'avocat-général  Berville  :  «  Auteurs  de 
l'Avenir^  vous  ne  voulez  point  sans  doute  , 
nous  aimons  du  moins  à  le  croire,  susciter 
h  votre  patrie  les  horreurs  de  la  guerre  ci- 
vile. Etes -vous  bien  sûrs  pourtant  qu'au- 
cune étincelle  qui  jadis  consuma  la  Ven- 
dée ,  ne  couve  encore  sous  la  cendre  ? 
Etes- vous  sûrs  que  le  poignard  de  Trestail- 
lon  soit  à  jamais  brisé?  »  Pages  28,  29. 
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Vil.  On  essaie  de  réprimer  VU.    Tentatives  pour  ré- 

Ips  excès  de  la  Ligue.  primer  les  associations 

séditieuses. 

D'aussi   violens    excès  M.  de  La  Mennais  con- 

commcnçaientîiaccoutu-  vient  lui-même    que   ce 

mer  les  peuples  à  enteri-  qui  avait  perdu  la   Res- 

drc  tlire  qu'il  était  indé-  tauration,  et  ce  qui  avait 

«eut  (jue    les    ministres  le  plus  violemment,  excité 

de  la  llelijfion  parlassent  la  haine  contre  le  Clergé, 

dans  les  sermons  des  af-  c'était  le   rôle    politique 

fiùres  d'État ,    et  fissent  que      l'imprudence      du 

retentir  les  chaires  d'in-  gouvernement  avait  don- 

vcctives  (Anquctil ,  t.  H,  né  à  quehjues  ministres 

j).  207).  ffu  Sanctuaire  (  Relitfiov 
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Le  Parlement  de  Paris 
essaya  d'opposer  quelque 
digue  à  un  torrent  qui 
menaçait  de  tout  eiitrai- 
ner.  Il  s'assembla  sous  la 
présidence  du  célèbre 
Christophe  de  Thou,  et 
prit  quelques  arrêtés  , 
mais  qui  ne  furent  pas 
soutenus.  L'édit  de  Poi- 
tiers de  1577,  condamna 
toutes  les  ligues,  associa- 
tions et  confréries  faites 
ou  à  faire  ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fût.  C'é- 
taient des  palliatifs  plutôt 
que  de  vrais  remèdes.  Ils 
ne  firent  qu'irriter  les 
factieux,  et  leur  donner 
de  nouvelles  armes  ,  en 
faisant  croire  qu'ils 
étaient  persécutés  pour 
la  cause  de  Dieu  et  Ce  la 
Religion. 

Les  ligueurs,  sans  s'em- 
barrasser ,  allaient  tou- 
jours leur  chemin  ,  fai- 
saient sou  smain  leurs  pré- 
paratifs, et  surtout  ils  pri- 
rent leurs  mesures  à  Ro- 
me pour  engager  le  Pape 
Grégoire  XIII  dans  leur 
parti  (Daniel,  p.  170).  Ils 
allaient  jusqu'à  répandre 
le  bruit  que  le  Souverain 
Pontife  était  pour  eux  ; 
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considérée,  etc.,   p.  G4). 

L'autorité  ouvrit  les 
yeux;  elle  crut  que  la 
morale  publique  outra- 
gée exigeait  une  satisfac- 
tion. Trois  des  princi- 
paux auteurs  du  scandale 
furent  cités  à  la  Cour 
d'assises,  et  eurent  à  se 
défendre  par-devant  la 
Chambre  des  ])airs.  Le 
parti  cria  à  la  persécu- 
tion ,  et  eut  l'air  de  de- 
mander le  martyre  ;  par- 
ce qu'il  savait  bien  qu'on 
ne  le  lui  accorderait  pas. 
En  attendant ,  pour  se 
venger  de  la  sentence 
rendue  contre  eux  ,  ils 
allèrent  ptibliant  que  la 
justice  corruptrice  de 
l'humanité  avait  été  par 
eux  contrainte  d'enten- 
dre dévoiler  sa  propre 
honte.  {l'Avenir,  n.  11.3, 
303,  395  ,  et  Recueil  des 
Pièces  publiées  par  l'A- 
gence générale  de  l'asso- 
ciatio7i,  p.  37). 

'<  Nous  sommes  résolus 
de  ne  pas  obéir ,  dût  la 
persécution  nous  menacer 
de  ses  tortures'  (  Avenir, 
n.  38).  (La  résistance 
jux  exisgeances  ministé- 
rielles est  qualifiée  un 
acte    héroïque  comjiara- 
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qu'au  surplus  Sa  Sainteté  blc  aux  plus  beaux  siècle» 

ne   trouverait  pas  mau-  de  l'Eglise.  (Ibid.,  pas- 

vais  qu'on  se  mît  en  état  sim.) 
de  la  contraindre  d'user 
de  son  autorité  en  faveur 
des  catholiques  (/5it?.)  • 

y  m.  Doctrines  religieuses  Vlll.  Doctrines  religieu- 

de  la  Ligue.  ses  de  M.  de  La  Menn  ais. 

Il  n'en  est  pas  moins        Censurés  par  les  orga- 

vrai  que  l'opinion  de  la  nés  de  la  loi,  les  ligueurs 

Monarchie  absolue,  uni-  du   dix -neuvième  siècle 

verselle  du  pape ,  préva-  se    sont    repliés    vers   le 

loit  dans  tous  les  conseils  Siège  Apostolique, 
de  la  Ligue  :  opinion  res-       A  la  vérité,  leurs  espé- 

peclablc   dans  .son  prin-  rances  de  ce  côté   sem- 

cipc  ,    et  qui   n'avait  de  blaient    mieux   fondées, 

dangereux  que  l'abus  que  Un     s'était,     dès     long- 

l'on  pouvait  en  faire.  Et  temps,  assuré  d'activés  et 

c'est  ce  (|ui    ne    pouvoit  puissantes  influences  ;  on 

nian([uer   d'arriver  dans  avait  eu  la  précaution  de 

des  temps  de  trouble.  On  s'en    ménager  la   faveur 

affecloitdc  répandre  que,  par  tf)utcs  les  déférences 

suivant  le  bon  ordre,  c'é-  qu'exige  la   foi    catholi- 

tail   lEglisc    ([ui    devait  que  ,  par  des  concessions 

distribuer  les  couronnes,  qu'elle  n'exigea  jamais, 

et  juger  les  souverains  ,  telles  que    la  reconnais- 

que  tous  les  Princes  chré-  saneede  soninfaillibilité, 

tiens   étaient  vassaux  de  et  l'expression  repelée  à 

l'Eglise  romaine  ,  lui  de-  satiélc    de    la   plus  pro- 

vaicnt  prêter  serment  de  fojide   haine  contre    les 

fidélité  et*  payer  tribut  ;  libertés    gallicanes ,    en 

que  c'étoit  pour  elle  un  effet  ,  suspectes  à  la  cour 

droit  et  un  devoir  d'écar-  romaine,  mais  qu'elle  n'a 

ter,   à  quelque  prix  qu<?  pas  toujours  condamnées. 

ce.  fut,  les  médians  Prin-  L'on   affectait  de  répan-: 
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ces  ,  de  venir  au  secours 
de  la  Religion  des  peu- 
ples ,  de  délier  à  son  gré 
les  sujets  de  leurs  sermens 
envers  ceux  quis'étoient 
rendus  indignes  de  leur 
commander. 
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dre  que  plusieurs  des 
Cardinaux  dt  Evèques  ré- 
sidaus  à  Rome  s'étaient 
prononcés  hautement 
contre  le  nouvel  ordre 
de  choses  établi  en  Fran 
ce.  Certain  de  leur  ap- 
pui ,  M.  de  La  Mennais 
avait  chanté  déjà  Thym 
ne  du  triomphe  ;  il  af- 
firmait que  le  Pape  s'é- 
lait  formellement  expli- 
(|ué  sur  le  fond  de  l'af- 
faire ;  qu'il  avait  déclaré 
à  notre  ambassadeur  que, 
par  la  nouvelle  Charte  , 
les  derniers  concordats 
étaient  anéantis  ,  que  le 
Clergé  de  France  rentrait 
sous  l'empire  de  l'ancien 
droit  commun ,  que  les 
premiers  concordats 

étaient  abrogés,  par  la 
Charte  de  1830  (  Avenir, 
n.'3). 

(  La  haute  sagesse  de 
Grégoire  XVI  à  décon- 
certé ces  mensongères 
assertions ,  et  les  a  ré- 
duites au  tarcHf  aveu 
d'une  condamnation  sitns 
apipeliAvenir,  siipr.  n.  8. 
Constitutionnel  du  d7oct 
1831.) 

(  Tous  les  écrits  de*  la 
nouvelle  Ecole  n'eurent 
pas  d'abord  d'autre  sys^ 
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lèine  de  politique  que 
d'élever  la  Chaire  ponti- 
ficî^lc  au-dessus  de  tous 
les  trônes  de  la  terre,  et 
de  créer  pour  elle  une 
domination  absolue,  uni- 
verselle ,  qui  ne  se  con- 
tente pas  de  la  supréma- 
tie nécessaire,  incontes- 
table qui  lui  est  assurée 
par  sa  divine  institution, 
dans  les  limites  du  pou- 
voir spirituel.  On  >cut 
que  tout  partage  dé- 
roge à  sa  dignité  sou- 
veraine. Pouvoir  uni- 
(pic  ,  tout  autre  lui  est 
subordonné  et  n'existe 
((ue  par  lui.  Dieu  dans  le 

CIEL  ,      LK     PAPE     SUR     LA 

TEP.UE  {Avenir,  Déclarât, 
aux  Evêqucs ,  Déclarât, 
au  Saint-Siège  ,  n.  113  , 
395.  Religion  consid. , 
chap.  VI.  M.  Lacordaire, 
Consid.  p.  185). 


Arrêtons  -  nous  un  moment  pour  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  sages  ré- 
flexions d'un  écrivain  de  nos  jours. 

*  «  En  lisant  l'histoire  de  la  Ligue ,  on  est 
(<  naturellement  frappé  du  rôle  qu'une  par- 


DE    LA    NOUVELLE    IIÉKESIE.  63 

«  ûe  des  ecclésiastiques  jouèrent  alors ,  et 
«  des  maximes  dont  ils  infestaient  le  peuple. 
«  La  philosophie  voudrait  jeter,  sur  la  Reli- 
«  gion,  des  crimes  que  l'atrocité  de  cette  phi- 
f<  losophie  a  laissés  bien  loin  derrière  elle . 
«  Les  temps  de  trouble  sont  en  général,  plus 
t(  que  d'autres,  sujets  a  l'erreur;  et  le  peuple, 
«  qui  ne  sait  rien,  qui  ne  juge  rien,  a  été  et 
«  sera  éternellement  le  jouet  de  cette  erreur, 
«  surtout  lorsqu'elle  tient  aux  matières  reli- 
«  gieuses.  Elle  se  nourrit  alors  de  ce  que 
«  l'esprit  humain  a  de  plus  violent  et  de  plus 
«  subtil;  elle  n'a  plus  d'autres  bornés  que 
«  l'imagination.  C'est  alors  cette  imagina- 
«  tion  seule  qui  conduit  ou  plutôt  qui  égare  ; 
«  le  cœur  lui  obéit  sans  examen  :  le  cœur, 
«  même  le  plus  honnête  ,  sacrifie  ses  plus 
<(  intimes  affections  a  ce  qu'il  croit  être  le 
<-  plus  impérieux  de  ses  devoirs  (1).  Alors 

(1)  On  l'a  bien  vu  par  l'ardeur  avec  laquelle  un 
parti  nombreux  adoptait  la  séparation  de  l'Eglise 
d'avec  l'Etat ,  et  la  suppression  du  traitement  ecclé- 
siastique, proposés  par  M,  de  La  Mennais. 

T.   ni.  5 
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t(  il  est  l'instrument  aveugle  de  ceux  qui 
K  font  retentir  à  ses  oreilles  les  mots  aux- 
«  quels  il  s'est  dit  qu'il  ne  pouvait  résister. 
('  Les  factieux  n'hésitent  pas  h  lui  donner 
«  les  armes  qui  sont  les  plus  propres  à  satis- 
«  faire  et  à  prolonger  son  ivresse.  S'il  chan- 
<'  geait  d'opinion ,  les  chefs  changeraient  de 
'<  parti  :  Si  les  Guises  se  faisaient  protes- 
V  tans ,  disait  un  protestant  célèbre ,  ilfaii- 
<(  (Irait  bien  nous  faire  catholiques  (\\  » 

LA  LICUE.  M.  DELA  MENKArS. 

IX.   Suite.  IX.   Suite. 

Tout  ce  qui  eût  paru  Mettre  des  bornes  à  ce 
mettre  des  bornes  à  la  pouvoir,  qui  n'en  admet 
puissance  pontificale  étoit  aucunes  ,  refuser  d'obéir 
réputé  entreprise  schis-  à  un  seul  de  ses  décrets  , 
matique  ,  recelant  l'hé-  avoir,  sur  aucun  point , 
résie  calviniste  ,  une  œu-  des  sentimens  contraires 
vre  de  blasphème  et  d'im-  aux  siens ,  c'est  se  met- 
piété.  (Maimbourg, p. 208,  tie  en  révolte  contre  Ro- 

(1)  Ferrand  ,  Esprit  de  V Histoire  (  Lettre  lxviii  , 
t.  III,  p.  69). 

Ainsi  M.  de  La  Mennais,  ardent  ultramontain,  est 
devenu  tout-à-coup  un  fougiueux  démagogue.  Il  ne 
voulait  que  des  troubles ,  et  aurait  été  fâché  d'en 
voir  tarir  la  source. 
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Daniel,  t.  ix,  p.  321  ; 
322  ,  431  ;  Bellarmin  ; 
Duperron ,  ses  harangues 
rapportées  et  refutées 
par  M.  l'Evêque  de  Tour- 
nay  dans  son  Rapport,  p. 
37,  de  la  défense  de  la 
Déclar.  ,  par  Bossuet , 
trad.  franc). 

Quiconque  s'appuyant 
sur  la  vénérable  antiquité 
auroit  émis  le  moindre 
doute  sur  la  légitimité 
de  ce  pouvoir  excessif, 
attribué  au  Souverain 
Pontife  ,  couroit  risque 
d'être  excommunié  ,  re- 
poussé de  toute  charge 
ecclésiastique,  sans  égard 
pour  l'autorité  du  souve- 
rain qui  avoit  daigné  l'y 
appeler  ,  sans  respect 
pour  l'autorité  même  du 
Saint-Siège  Apostolique. 
{Ibid.  ) 
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me  ,  se  séparer  du  centre 
de  l'unité  ,  cesser  d'être 
catholique  [Religion  con- 
sidérée, etc.,  p.  262,282), 
c'est  proclamer  l'athéis- 
me et  ses  conséquences 
[Tbid.,  p.  316). 


Tel  est  l'attentat  sacri- 
lège dont  nosEvêques  de 
France ,  Bossuet  à    leur 
tète,  se  sont  rendus  cou- 
pables par  leurs    quatre 
articles  des  libertés  gal- 
licanes. En  se  séparant  de 
l'ordre    religieux  ,  sous- 
trait dès  lors  à  la  loi  di- 
vine ,    ils   ont   miné    les 
bases  de  la  Société  chré- 
tienne. En  attaquant  le 
pouvoir  monarchique  du 
Pape  ,   par  leur  déclara- 
tion que  le  Concile    est 
supérieur   au   Pape ,   les 
mêmes  Evêques  ont  ache- 
vé d'asservir  l'Eglise  de- 
puis long-temps  déjà  op- 
primée  par  les  Princes. 
La  déclaration   de   1682 
fut  une  insulte  au  Souve- 
rain Pontife  ,  une  flatte- 
rie pour  le  monarque  qui 
l'avait  exigée  de  la  ser- 
vile  complaisance  de  l'E- 
piscopat  français  (^Ibid., 
p.  290). 
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C'est  ce  qu'éprouvè- 
rent Renaud  de  Beauneet 
Kéné  Benoist.  Le  pre- 
mier, nommé  à  l'Arche- 
vêché de  Bourges,  puis  à 
celui  de  Sens  ,  fut  dé- 
noncé à  Rome ,  chargé 
des  plus  noires  cou- 
leurs, accusé  d'athéisme, 
sous  le  prétexte  que  ce 
drélat  vouloit  établir  une 
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Par  làj  l'Eglise  galli- 
cane a  violé  le  centre 
d'unité  ,  s'est  mise  hors 
de  la  communion  de  l'E- 
glise ;  elle  s'est  rendue 
coupable  des  crimes  d'hé- 
résie politique  et  reli- 
gieuse ;  par  là  ,  elle  a 
ouvert  les  portes  à  l'a- 
théisme (  Relig.  consid., 
p.  110  ,  204,  247,  246, 
'1^1.  Avenir,  n.  109). 

Point  de  Christianisme 
sans  la  foi  de  la  monar- 
chie absolue  du  Pape.  Ce 
n'est  f  oint  là  une  opinion 
laissée  à  la  liberté  des 
consciences.  C'est  un 
dogme  hors  duquel  il  n'y 
a  point  de  salut  ,  plus 
même  de  société  :  que  la 
monarchie  spiritvielle  du 
Pape  est  le  fondement  et 
la  garantie  des  monarchies 
temporelles  des  rois  {Ihid, 
p.  92,  110, 122,  356. 

M.  TEvêque  d'Heimo- 
polis  n'a  point  échappé 
à  ce  reproche,  pour  avoir 
publié  son  ouvrage  des 
ferais  principes  de  l'E- 
glise gallicane,  où  il  dé- 
fend la  doctrine  bâtarde, 
cahiiniste ,  impie  des  li- 
bertés gallicanes  (p.  126 
et  suiv.). 

Quiconque  adhère  à  la 
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Eglise  nationale  {Journal   déclaration  de  1682,  ad- 
de  Henri  III,  t.  v,  p.  97)    hère  à  cette  proposition  : 
Le  second,  Curé  de  Saint-   le  souverain  ,   doit  ,   par 
Eustache  ,   nommé  à  l'é-   ordre  de  Dieu,  être  athée, 
vêché  de  Troyes  ,  ne  put   en   tant    que    souverain 
obtenir  ses  bulles  ,  et  fut   (p.  229). 
obligé  de  donner  sa  dé- 
mission   [Ihid.,   p.    84; 
Lettres  du  card^  d'Ossat , 
liv.  VIII,  p.  303). 

M.  de  La  Mennais  re- 
produit les  calomnies  des 
ligueurs  contre  ces  deux 
prélats  (  Religion  ,  etc. , 
p.  343). 

Procédure  du  parle- 
ment d'Aix  contre  l'Ar- 
chevêque de  cette  ville  , 
en  l'année  1601  ,  pour 
raison  de  l'approbation 
donnée  par  lui  à  la  bulle 
iu  Cerna  Domini  du  Pape 
Boniface  VIII  (  Rapporté 
dans  Durand  de  Maillan- 
ne,  t.  I,  p.  286). 


Cette  opinion  était  dé- 
fendue par  un  très  grand 
nombre  d'ecclésiastiques. 
Ils  oubliaient  avec  quelle 
vigueur  le  cardinal  de 
Lorraine  avait  défendu 
les  libertés  de  notre  Egli- 
se de  France  et  l'indépen- 
dance de  nos  rois ,  affir- 
mant (ce  fut  sa  propre 
expression)  ,  qu'un  forait 


De  la^  l'apologie  de 
Boniface  VIII,  le  démenti 
formel  à  tons  les  mo- 
nuntens  sur  les  étranges 
préfentions  du  rival  de 
Philippe-le-Bel ,  l'afFecta- 
tion  de  mettre  au  nom 
bre  des  Saints  le  Pape 
Grégoire  VII ,  quoique 
l'Eglise  ne  lui  ;iit  ])as 
donné  cette qualiHcalioii, 
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plutôt  mourir  les  Fran- 
çais que  d'aller  au  con- 
traire, marquant  par  là 
qu'ils  en  faisaient  sans 
hésiter  un  point  de  Reli- 
gion ;  car  il  n'y  a  guère 
de  personnes  qui  vou- 
lussent mourir  pour  une 
opinion  seulement  pro- 
bable. (  Rapp.  de  M.  de 
Totirnay ,  p.  68.  ) 

Toutes  ces  prétentions 
ne  se  développèrent  que 
successivement ,  tantôt 
insinuées  avec  douceur  , 
tantôt  accompagnées  de 
iiicnaces.  (Anquetil,  page 
471.) 


M.   DE  lA   MENNAIS. 

De  là  ,  les  mensongères 
interprétations  données 
aux  déclarations  comme 
aux  actes  les  plus  authen- 
tiques de  la  part  de  Gré- 
goire VII  et  de  Boniface 
VIII ,  pour  accréditer  la 
maxime  que  la  puissance 
temporelle  est  subordon- 
née à  la  puissance  spiri- 
tuelle ,  et  détruire  l'ar- 
ticle fondamental  de  nos 
libertés,  portant  que  «  les 
«  rois  ne  sont  soumis  à 
«  aucune  puissance  ec- 
«  clésiastique,  par  ordre 
«  de  Dieu,  dans  les  cho- 
«  ses  temporelles.  »  De 
là,  ces  déclamations  éter- 
nelles contre  la  Sorbonne 
et  les  parlemens  ,  contre 
toute  notre  doctrine  gal- 
licane et  ses  défenseurs  , 
tant  anciens  que  moder- 
nes ,  accusés,  par  le  plus 
odieux  mensonge ,  de  vou- 
loir faire  de  l'Eglise  de 
France  une  Eglise  natio- 
nale, séparée  du  centre  de 
l'unité  (1). 


(i)  Un  tles  lueilteuvs  livresqui  aient  étépubliés  dans  lestenips 
niotlernes,  est  V Essai  historifjitc  et  critique  sur  la  Stiprèmatie 
temporelle  du  Pape  et  d  l'Eylise^  où  l'auteur  (  M.  l'abbé  A}re, 
vie.  ^én.  du  dioc.  d'Amiens)  examine  l'origine,  les  progrès  et  la 
décadence  des  opinions  concernant  les  rapports  de  l'autorité  re- 
lisieuse  avec  lesgouverneinens  civils,  et  répond  aux  trois  éciits  : 
d'J  De  la  Reliijion  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'Ordre  po- 
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Ce  qu'ils  demandaient 
encore ,  c'était  le  réta- 
blissement des  élections 
populaires  ,  afin  que  l'au- 
torité séculière  fût  dé- 
pouillée du  droit  de  pré- 
senter les  sujets  aux  char- 
ges ecclésiastiques. 

Ils  firent  insérer  dans 
les  rituels  de  Vannes  et 
de  Clermont ,  une  prière 
à  cet  effet.  (  Hénault , 
Obs.  chronol.  à  l'année 
1584.  ) 

Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances que  Gene- 
brard,  fougueux  ligueur, 
publia  son  traité  des  Elec- 
tions poptdaires ,  qui  de- 
puis fut  condamné  à  être 
lacéré  et  brûlé  par  la 
main  du  bourreau. 


M.    DE   lA    MENNAIS. 

Quelques  prêtres  de  la 
ville  de  Beauvais  ,  se  di- 
sant être  tout  le  Clergé  du 
diocèse  ,  déclarent  ap- 
peler de  tous  leurs  vœux 
lejour  où  le  Clergé  pourra 
librement  choisir  ses 
chefs  dans  l'ordre  spiri- 
tuel, M.  de  La  Mennais 
se  vante  d'avoir  provoqué 
cette  déclaration  par  ses 
correspondans.  Il  y  voit 
Vinitiative  du  commun 
affranchissement  de  l'E- 
glise ,  et  forme  à  son  tour 
les  vœux  les  plus  ardens  . 
pour  que  cet  exemple  soit 
imité  dans  tous  les  dio- 
cèses. (^  Avenir  ,r\.°  ^ fi?).  ) 

Les  directeurs  d'un 
séminaire  ont  rendu  pu- 
blique cette  déclaration  ! 
"  Nous  sommes  ultramon- 
"  tains  ,  antigallicans  , 
«  tous  dévoués  à  vos  doc- 
«  trines.  » 


litique  ei  civil  ;  3"  Dos  Pvoijrès  de  la  hévohition  et  de  la  ijuerre 
contre  l'E(jlisf  ;Z'^  Lettre  u  Mgr.  l'archevêque  de  Paris[i  yol. 
in-8''.  Amiens,  4829.)  Cet  ou\rage ,  rnodèle  d'une  discussion 
sage,  luniinense,  impartiale,  coniplctte  les  sa-vans  traités  de  Bo;:- 
suet ,  de  l'abbé  Coulon  ,  de  Fénelon,  de  M.  l'évêque  du  Puy 
(  Lefranc  de  Pompignan  ),  etc.,  sur  l'étendue  respective  ,  et  les 
limites  des  deui  puissances  spirituelle  cr  temporelle.  Le  savant 
auteur  aborde  franchement  des  questions  importantes,  au  devant 
desquelles  M.  de  La  Mennais  semblait  avoir  placé  une  épée  de 
fen  pour  repousser  la  controverse  ,  et  les  résout  de  manière  à 
fixer  toutes  les  opinions  et  r.Tssiirer  toutes  les  consciences. 
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On  ne  cessait  de  repe- 
ter ,  dans  les  journaux:  el 
les  brochures  du  parti , 
que  la  nomination  aux 
charges  ecclésiastiques  , 
dévolue  à  l'autorité  sécu- 
lière par  les  concordats , 
était  de  sa  part  un  pou- 
voir usurpé.  «  Le  despo- 
tisme l'envahit ,  l'adula- 
tion le  convertit  en  usa- 
ge. Le  pape  Pie  VII,  tran- 
sigeant avec  Bonaparte  , 
aurait  pu  et  dû  rétablir 
les  anciennes  élections. 
Trompé  comme  les  au- 
tres par  de  spécieuses  ap- 
parences ,  il  laissa  l'en- 
nemi en  possession  du 
droit  de  nommer  aux  évê- 
chés  et  aux  cures  de  l'em- 
pire. Ce  qu'il  n'a  pas  fait, 
il  devient  aujourd'hui 
indispensable  de  le  faire. 
Depuis  que  la  liberté  de 
conscience  est  devenue  le 
droit  commun  des  Fran- 
çais, on  ne  s'explique  pa.s 
comment  un  ministère 
athée  ou  déiste  ,  indiffé- 
rent par  devoir ,  aurait  la 
prétention  de  nous  don- 
ner ceux  qui  seront  nos 
Pères.  Le  peuple  et  l'ar- 
mée ont  bien  su  recon- 
quérir sur  la  tyrannie  le 
droit  de  se  nommer  leur*^ 
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(  e  que  vouloient  ex- 
pressément les  ligueurs , 
c'étoit  d'abord  que  la 
sainte  inquisition  fût 
rétablie  dans  le  royaume, 
que  l'on  v  reconnût  sans 
nulle  réserve  le  concile 
de  Trente ,  non  pas  seu- 
lement dans  ses  décrets 
de  foi  et  de  réformation  , 
ce  qui  ne  souffre  aucune 
difficulté  parmi  nous , 
mais  en  tant  qu'il  investit 
le  Pape  d'une  autorité 
absolue  ,  qui  l'élève  par 
dessus  les  conciles,  son  in- 
faillibilité, en  fait  un  dog- 
me de  foi, etluiassujétitles 
puissances  temporelles. 
(  Anquetil,  p.  171.) 


M.  DE  LA  iîENNAlS. 

chefs  .•  pourquoi  le  Sacer- 
doce en  demeurerait -il 
privé  ?  Pour  obéir  à  l'É- 
glise et  à  sa  conscience  , 
tout  Catholique  doit  pro- 
tester hautement  contre 
quiconque  aurait  le  cou- 
rage d'accepter  le  titre 
d'Evéque  de  la  main  de 
nos  oppresseurs.  »  (  Ave- 
nir,  n°  53.  Lettre  de  l'A- 
gence-générale  dans  le 
Recueil  de  pièces  ,  p.  3o. 
Adresses  des  prêtres  de 
Montauban  ,  de  Nimes , 
etc.  ) 

(  Serait  -  ce  calomnier 
M.  de  La  Mennais  et  son 
école  ,  de  dire  que  leur 
doctrine  est  celle  de  l'in- 
tolérance portée  au  plus 
haut  degré  ?  Chacune  des 
feuilles  de  VAvcnir  en 
donne  la  preuve  irrécu- 
sable ,  par  l'acharnement 
avec  lequel  il  ne  cesse  de 
poursuivre  ceux  qu'il  re- 
garde comme  ses  adver- 
saires. Je  ne  l'accuse  pas 
de  proclamer  l'inquisi- 
tion. On  dirait  même 
qu'il  s'indigne  par  fois 
des  barbares  exécutions 
qui  firent  l'histoire  de 
ces  tribunaux  de  sang. 
Mais  s'il   n'en    fait    pas 
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l'apologie ,  pourquoi  fait- 
il  grrâce  à  ceux  qui  les 
commandèrent  ?  Mais,  il 
exalte  les  siècles  qui  les 
virent  naître  ;  et  c'est  là, 
s'il  faut  l'en  croire  ,  qu'il 
faut  aller  chercher  les 
témoignages  de  la  plus 
hrillante  époque  de  ci- 
vilisation qui  ait  eu  lieu 
«ur  la  terre  ,  et  le  vérita- 
ble âge  d'or  du  Christia- 
nisme. L'écrivain  qui,  au 
xix^  siècle  ,  s'acharne  sur 
les  restes  de  l'hérésie  ex- 
pirante ,  se  serait-il  mon- 
tré au  xrv^  moins  ardent 
à  pousser  les  hérétiques 
aux  bûchers  de  l'inquisi- 
tion ? 

Demandez  a  M.  de 
La  Mennais  les  mo- 
tifs de  la  haine  furieuse  , 
dont  il  se  déclare  animé 
contre  certains  individus 
coupables  du  seul  crime 
de  ne  pas  penser  comme 
lui.  Il  n'a  pas  d'autre  ré- 
ponse à  vous  faire,  sinon, 
qnéta7it  libre ,  il  est  bien 
niait?  e  d'aimer  et  de  haïr 
qui  bon  lui  semble .  (^Ave- 
nir y  n°  390.)  Il  est  forcé, 
dit-il,  de  leur  reconnaître 
des  vertus.  —  'h  bien  ! 
nous  leur  permettons  de 
les  faire  valoir  pour  l'au- 


DE    LA    NOUVELLE    HERESIE. 


75 


M.  PE  LA  MENTiATS. 

tre  monde.  {Recueil ,  etc. . 
pag.  29.  )  Voilà  la  logi- 
que et  surtout  la  charité 
de  ces  régénérateurs  du 
Catholicisme!  C'était  là 
l'auto-da-fé  que  deman- 
daient à  grands  cris  nos 
pacifiques  inquisiteurs  ; 
le  cri  de  guerre  de  tous 
ces  parleurs  de  liberté  et 
de  tolérance  chrétienne  ! 


X.   Ce  qu'il  fallait  penser   X.    Les    protestations   de 
de  ses  professions  de  foi.  M.  de  La  Mcunais  sont- 

elles  sincères? 


Toutefois  ce  grand  res- 
pect que  le  parti  affec- 
toit  pour  les  oracles  du 
Siège  Apostolique  n'eni- 
pèchoit  pas  que  l'on 
agit  à  rencontre  ,  au  ris- 
que de  braver  son  auto- 
rité. On  savait  que  Gré- 
goire XIII  ne  donnoit 
point  de  confiance  à  la 
Ligue  ;  qu'il  s'en  était 
expliqué  avec  le  duc  de 
Nevers;  et  que,  quelques 
jours  avant  sa  mort,  il 
avait  dit  au  cardinal 
d'Est  :  «  la  Ligue  n'aura 
«  de  moi ,  ni  bulle  ,  ni 
«  bref ,  jusqu'à  ce  que  je 
«  voie  plus  clair  en  ses 
«  brouilleries.«(Z'jÈioi/e^ 


Toutefois  ,  fallait-il  en 
croire  sur  parole  à  ces 
protestations  d'obéissan- 
ce la  plus  dévouée  aux 
décisions  du  Siège  Apos- 
tolique ?  Pai"  exemple  . 
on  savait  que  le  concor- 
dat stipulé  entre  le  Pape 
Léon  X  et  le  Roi  Fran- 
çois I^%  approuve  par  le 
concile  général  de  La- 
tran,  subsistait  dans  toute 
sa  vigueur,  puisqu'il  n'a- 
vait été  révoqué  par  au- 
cune des  parties  contrac- 
tantes ;  que  la  nouvelle 
Charte  n'avait  introduit 
à  cet  égard  aucun  chan- 
gement ,  puisque  les  dis- 
positions  en   étaient    les 
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Journal  de  Henri  III,  1. 1, 
p.  M4). 

Son  successeur,  c'était 
Sixte-Quint ,  mieux  in- 
formé des  affaires  de  la 
France ,  pénétré  d'ail- 
leurs d'une  estime  pro- 
fonde pour  le  mérite  du 
grand  Prince  que  Dieu 
avait  appelé  à  la  couron- 
ne ,  avait  fini  par  le  re- 
connaître pour  l'Oint  du 
Seigneur.  Il  disait  au 
même  duc  :  «  en  quelle 
"  école  vos  ligueurs  ont- 
«  ils  appris  qu'il  faille 
«  former  des  partis  con- 
«  tre  la  volonté  du  prin- 
'«  ce  légitime?  ( /ôirf. ,  p. 
«  447.  et  t.  V,  p.  64.  )  » 
et  il  PC  craignit  pas  d'ap- 
peler la  Ligue  un  complot 
pernicieux  (  Daniel  ,  p. 
183). 

Le  Pontife  ne  fut  pas 
plus  ménagé  que  le  Mo- 
narque. Les  factieux,  ac- 
coutumés à  ne  garder 
aucune  mesure  ,  ne  dis- 
simulèrent point  la  peine 
qu'ils  en  eurent  ;  ils  s'en 
vengèrent  par  des  écrits 
sanglans  (Daniel ,  t.  ix, 
p.  446).  A  la  nouvelle  de 
la  mort  de  celui-ci ,  un 
de  leurs  prédicateurs 
l'annonçant    au     peuple 


M.   DE   LA  MENNAI.';. 

mêmes  quant  à  la  Reli- 
gion ;  on  savait  que  celui 
de  1802  venait , il  n'y  avait 
pas  si  long-temps  ,  de  re- 
cevoir une  nouvelle  sanc- 
tion par  l'acte  soleimel  au- 
quel avaient  concouru  les 
deux  puissances ,  les  plus 
augustes  qu'il  y  eût  sous 
le  ciel.  On  le  savait  ;   et 
voilà  qu'un  simple  prêtre 
ose  déchirer  ces  contrats 
sacrés;  calomnier  l'Epis- 
copat  tout  entier,  qui  san.« 
eux  n'existerait  pas  ,  et 
insulter,  tant  par  d'auda- 
cieux manifestes  que  par 
de   perfides   réticences  , 
au  vénérable  Pontife  aux 
mains   de   qui  la  Provi- 
dence a  confié  le  gouver- 
nail de  l'i'glise  chrétien- 
ne. Avec  quelle  insolente 
joie  il  étale  sous  les  yeux 
du  Saint-Père    les    Con- 
quêtes      du      libéralisme 
chrétien  ,   sur   les  vieux 
préjugés  des  peuples  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie! 
[Avenir^  n.   73  )  l'épou- 
vante qui  s'est  fait  sentir 
au  cœur  de  ces  Prétoriens 
appelles  par  1'  1  .tat  Pon- 
tifical au  secours  de  ses 
provinces  ;  le  ])euple  ro- 
main secouant  le  dernier 
anneau  par  lequel  le  chef 
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dans  son  sermon ,  osa 
(lire  :  Dieu  nous  a  déli- 
vrés d'un  méchant  Pape 
et  politique  ;  s'il  eût  vécu, 
plus  long-temps ,  on  eut 
été  bien  étonné  d'ouïr 
prêcher  dans  Paris  contre 
le  Pape ,  et  il  l'eust  fallu 
faire  (  De  Thou  ,  liv.  c  , 
Maimb.  p.  387). 


Tandis  que  le  Siège 
Apostolique  donnait  au 
monde  chrétien  réclatant 
témoignage  de  son  res- 
pect pour  les  divins  ora- 
cles qui  assurent  les  droits 
de  la  puissance  tempo- 
relle ,  par  le  commande- 
ment intimé  à  tous  de 
lui  obéir,  il  n'y  avait  pas 
un  des  écrits  de  la  Ligue 
où  Ton  n'éludât  ses  déci- 
sions souveraines  par  de 
captieuses  restrictions 
qui  mettaient  à  couvert 
les  consciences.  (  Ibid.  ) 


M.  DE  LA  MENN.\.IS 

de  l'Eglise  rattachait  en- 
core à  la  crosse  pontificale 
un  reste  de  société  politique 
{Ibid.,n.  83);  et  le  Vati- 
can transporté  loin  de 
Rome,  étonné  de  se  trou- 
ver sur  la  terre  de  la  li- 
berté !  (Ibid.) 

F.t  pourtant  à  l'époque 
où  M.  de  La  Mennais  pu- 
bliait ces  sinistres  prédic- 
tions, le  livre  des  Paroles 
d'un  Croyant  n'avait  pas 
encore  vu  le  jour. 

Dès  les  commencemens 
de  son  Pontificat ,  Gré- 
goire XVI_,  suivant  l'ex- 
era[>le  de  ses  deux  prédé- 
cesseurs ,  avait  donné  à 
l'Europe  le  signal  de  la 
soumission  aux  vues  de 
la  Providence ,  en  ap- 
prouvant le  serment  de 
fidélité  au  nouveau  Roi 
des  Français  ,  et  ordon- 
nant pour  lui  les  prières 
accoutumées.  M.  de  La 
Mennais  lui-même  parait 
s'effrayer  des  dangers  de 
la  résistance  (^Avenir,  n. 
113),  et  a  l'air  de  désap- 
prouver tout  prêtre  qui,  ou  ■ 
bliant  ses  devoirs,  oserait 
inquiéter  à  ce  sujet  les 
consciences.  Mais  que  l'on 
se  rassure  :  Si  la  décision 
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du  Siège  Apostolique  est 
impérative  ,  explicite  , 
énoncée  dans  les  termes 
les  plus  clairs ,  M.  de  La 
Mennais  permettra  d'y 
échapper  par  de  subtiles 
restrictions.  Il  répondra 
aux  scrupules  des  con- 
sciences par  deux  longs  ar- 
ticles de  son  Avenir,  où, 
tout  en  paraissant  adhé- 
rer à  la  reconnaissance 
que  le  Saint-Siège  Apos- 
tolique avait  faite  du 
gouvernement  ,  il  expli- 
que comment  on  peut  à 
la  fois  obtempérer  et  se 
soustraire  à  l'ordre  du 
Souverain  Pontife  ,  par 
des  subtilités  du  genre 
de  celles  où  il  n'y  a  que 
la  honte  du  déguisement, 
sans  avoir  l'énergie  de  la 
résistance  {Avenir,  n.  38, 
Dèclar.  au  Saint-Siège , 
n.  113). 

Après  que  le  Pape  Gré- 
goire XVI  eut  condam- 
né ses  erreurs  par  ses 
deux  Encycliques  ,  le 
parti  essaya  d'échapper 
à  la  censure  par  la  dis- 
tinction que  1  acte  n'éma- 
nait pas  du  Chef  des 
Chrétiens  ,  mais  simple- 
ment du  pro-secrétaire 
ministre  du  Prince  tem- 
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porel  (  Univers  reliy.  n. 
285).  Ailleurs  M.  l'abl  é 
de  La  Mennais,  écrivant 
à  M.  r  vêque  de  Rennes, 
dit  :  Bien  que  condamne 
parle  Saint-Père ,  nous  ne 
nous  abandonnerons  pas 
nous-mêmes.  Sans  dimi- 
nuer les  droits  suprêmes 
du  Siège  Apostolique , 
mais  pour  obéir  aux 
conciles  et  à  notre 
conscience .  nous  pro- 
testerons [Avenir,  n.  41) . 
Ici  du  moins  il  a  l'air 
de  reconnaitre  que  les 
conciles  sont  au-dessus 
du  Pape,  puisqu'il  con- 
sent à  leur  obéir,  quand  il 
se  met  en  pleine  désobéis- 
sance contre  le  Pape  ! 
Condamné  par  la  doctrine 
des  conciles  aussi  bien 
que  par  la  censure  du 
Souverain-Pontife,  fera- 
t-il  enfin  amende  hono- 
rable? Non,  diral'orgueil- 
leux  sectaire  :  je  ne  peux 
désavouer  une  doctrine 
que  je  crois  véritable; 
j'attendrai  que  les  hom- 
mes soient  capables  de  la 
porter,  et  que  le  temps 
soit  venu  de  publier  sur 
les  toits  des  vérités  aux- 
quelles s'attachent  l'ave- 
nir des  nations  et  la  régé- 
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^Àni^SIE. 


M.   DE  LA  MEN5AIS. 

nérationtLoiverselle.  (Dé- 
clar.  du  10  sept.  1833  ). 
Qu'il  ose  se  vanter  encore 
d'être    catholique  :  Non 
lui  criera  la  justice  hu- 
maine :   «  Non,  M.  de  La 
Mennais  n'est  plus  ca- 
tholique. Ce  prêtre  dé- 
mocrate a   outragé    le 
Chef  de  la  Catholicité  , 
au  moment  même    où 
>  il     venait     de     s'age- 
'  nouiller     devant     lui, 
:  pour   faire  une    solen- 
I  nelle  rétractation  à  ses 
I  anciennes  erreurs. Non, 

<  il  n'est  plus  catholique, 
'  le  prophète  de  l'insur- 
(  rection  qui  vend  ses 
'  prophéties,  et  qui,  dans 
'  une  horrible  réticence, 
'  ose  psésenter  au  front 

<  vénérable  de  celui  qu'il 

<  appelle  le  vieillard  usé 
(  par  les  ans ,  le   même 

signe  de  réprobation 
qu'il  pose  sur  le  front 
de  tous  les  rois.  (^Ami 
de  la  Relig.  2  déc. 
183A). 


RECAPITULATION. 


«  Ces  prédicateurs  de  sang  et  de  carnage 
auraient  voulu  que  pour  victimes  k  leur 
fureur,  et  pour  apaiser  les  mânes  du  martyr 
saint  Jacques  Clément,  on  eût  égorgé  tous 
les  bons  serviteurs  du  roi  sur  les  autels  qu'ils 
venaient  d'ériger  à  cet  exécrable  assassin. 
(  L'Etoile  y  Journal  de  Henri  III,  p.  420). 

i<  Ils  criaient  partout  que  la  Religion  était 
perdue,  et  recommandaient  aux  prières^du 
peuple  les  saints  martjTs  de  la  Ligue,  quand 
ils  n'avaient  que  des  iniprécations  contre  le 
roi,  sa  famille  et  ses  ministres.  (/Z'iV/.  ,p.  579.) 

'<  Ces  clameurs  produisaient  leur  effet. 
Beaucoup  s'éloignèrent  de  la  personne  de 
Henri.  Le  prétexte  de  religion  devint  alors 
si  plausible ,  qu'une  infinité  de  catholiques 
de  toutes  les  conditions,  séduits  par  les  dis- 
cours des  orateurs  de  la  Ligue,  ne  doutaient 
T.  m.  ,  6 
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point  qu'il  ne  fallût  plutôt  périr  que  d'en- 
durer que  celui  qu'ils  croyaient  obstiné  dans 
l'hérésie  s'assît  sur  le  trône  de  saint  Louis  ; 
et  voulaient  qu'on  choisît  un  autre  roi. 
(Maimb.,  p.  515.) 

«  Les  mœurs  se  ressentaient  de  cette 
brutale  indépendance;  on  était  cruel  et  im- 
pitoyable de  sang-froid.  Ce  qui  arrivait  dans 
un  parti ,  à  quelques  circonstances  près ,  se 
reproduisait  dans  l'autre.  Tout  était  légi- 
time, héroïque,  divin,  de  la  part  d'hommes 
égarés  qui  allaient  prendre  sur  les  autels  le 
glîlive  parricide  dont  on  vit  s'armer  les  mains 
d'un  Jacques  Clément,  d'un  Châtel,  d'un 
Ravaillac  Peu  importait  que  la  France,  tra- 
vaillée par  tant  de  convulsions ,  fût  traînée 
par  la  rébellion  sur  les  bords  du  précipice  , 
pourvu  que  la  haine  s'assouvît  contre  un  roi 
seul  capable  de  réparer  les  désastres  du 
règne  précédent ,  le  plus  honnête  homme 
de  son  royaume,  prince  de  qui  l'état  n'avait 
à  appréhender  ni  détours  ni  vues  intéres- 
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sées ,  mettant  son  bonheur  à  faire  du  bien , 
sa  gloire  à  pardonner ,  qui  savait  au  besoin 
payer  de  sa  personne ,  braver  tous  les  dan- 
gers sans  nulle  défiance,  malgré  les  inquié- 
tudes de  ses  officiers  qui  eurent  plus  d'une 
fois  l'occasion  et  le  courage  de  lui  représen- 
ter dans  les  termes  les  plus  forts  combien 
il  s'exposait  en  croyant  dans  les  autres  une 
générosité  pareille  a  celle  qu'il  avait  lui- 
même.  Souvent  on  lui  avait  entendu  dire  :" 
((  Je  ne  crains,  et  Dieu  le  sait,  le  mal  qui  me 
(<  peut  advenir  ni  de  vos  deniers  ni  de  leurs 
«  armées,  mais  je  gémis  sur  le  sort  d'un  mil- 
«  lion  d'innocens  que  la  guerre  civile  va  faire 
t(  périr.  »  La  veille  d'une  bataille,  il  prenait 
tous  les  Seigneurs  a  témoin  des  efforts  qu'il 
avait  faits  pour  terminer  k  l'amiable  tous 
lesdifférens.  «  Périssent,  >•  avait-il  ajouté  du 
ton  le  plus  animé  ,  '<  les  auteurs  de  cette 
((  guerre,  et  que  le  sang  qui  va  être  répandu 
«  retombe  sur  leur  tête  !  »  (  Anquetil ,  t.  II , 
p.  174;  Daniel.) 
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Le  roi ,  dit  un  contemporain ,  n'employa 
que  la  douceur  pour  apaiser  ces  esprits 
échauffés,  et  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
r  Je  leur  veux  faire  tant  de  bien ,  disait-it, 
«  que  je  les  forcerai  de  m'aimer  malgré  eux.  » 
Il  a  éprouvé  depuis' malheureusement  com- 
bien les  gens  «forcenés  qui  se  couvrent  du 
manteau  de  la  Religionsonta  craindre,  quand 
on  n'arrête  pas  la  licence  qu'ils  se  donnent. 
{L'Etoile^  Journ.  de  Henri  III,  t.  III,  p.  390 
et  559;  Eloge  de  Henri  IV ,  par  Gaillard  y 
Mémoires  de  Sully  ;  de  Bury ,  Histoire  de 
Henri  IV,  \.  IV,  p.  216.  ) 


QUATRIEME  PARTIE 


DU     LIVRE    INTITUL^   :   PAROLES    DLN    CROYANT. 


Un  livre  a  paru  sous  le  titre  :  Paroles 
d'un  Croyant j  sans  nom  d'auteur  k  la  vé- 
rité; mais  pouvait-on  s'y  méprendre ,  quand 
la  voix  publique  le  déférait  à  M.  l'abbé  de 
La  Mennais,  comme  au  seul  écrivain  ca- 
pable de  l'avoir  produit  ;  quand  lui-même , 
bien  loin  de  le  dissimuler,  l'a  manifestement 
reconnu  ,  tant  par  sou  silence  que  par  la 
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résolution  exprimée  d'en  soutenir  opiniâ- 
trement toutes  les  maximes  (1  )  ?  Livre  peu 
considérable  par  le  volume  ,  immense  par  sa 
perversité  (2) ,  a  dit  le  vénérable  pontife  qui 
occupe  si  dignement  la  chaire  éminente , 
mère  et  maîtresse  de  toutes  les  Églises  ;  livre 
qui  n'est ,  au  reste ,  que  le  sommaire  de  ses 
précédentes  productions ,  et  surtout  de  son 
Avenir  y  continué ,  ainsi  qu'il  l'avait  an- 
noncé dans  l'acte  de  sus/^nsion  de  ce  jour- 
nal (5). 

Le  livre  se  compose  de  quarante  et  un 
chapitres ,  dont  nous  allons  exposer  l'analyse. 

(1)  Lettre  de  M.  de  La  Mennais  ,  à  M.  de  Tertan- 
guy  ,  dans  l'Univers  religieux,  n.  'J85. 

(2)  Encyclique  du  25  juin  de  N.  T.  S.  P.  le  pape 
Grégoire  XVI.  Rapportée  à  la  fia  de  cet  ouvrage. 

(3)  Avenir,  n.  395. 


I. 


La  première  parole  échappée  a  l'écrivain, 
c'est  l'hymne  de  la  foi  chrétienne ,  la  pro- 
clamation du  plus  auguste  de  nos  mystères , 
l'invocation  a  l'adorable  Trinité  ;  la  parole 
par  laquelle  l'Apôtre  veut  qu'il  soit  préludé 
à  tous  les  actes  de  la  vie  (1).  «  Au  nom  du 
(f  Père  ,  du  Fils  et  du  saint  Esprit  (p.  3).» 

(1)  lCor.,x,31. 
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A  ce  nom  sacré,  ajoutait  baiiitPaul,  tout 
genou  fléchit  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers  (i).  M.  de  La  Mennais  s'est-il  montré 
docile  aux  sublimes  inspirations  qu'il  commu- 
nique? Ses  lecteurs  ,  transportés  par  lui  près 
delà  crèche  duSauveur,  assistent  à  la  ^eco^^e 
création  y  qui  signala  Theureux  avènement 
annoncé  au  monde  par  le  diviïi  cantique  : 
cf  Gloire  à  Dieu  dans  les  hauteurs  des  cieux  , 
(f  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
«  volonté  !  (2)  »  Est-ce  encore  l'ambassadeur 
du  Très-Haut,  un  nouveau  député  de  la  mi- 
lice céleste  qui  vient  le  faire  retentir  k  nos 
oreilles?  «  Que  celui  qui  a  des  oreilles  en- 
«  tende  ;  que  celui  qui  a  des  yeux  les  ouvre 
«  et  regarde  ;  car  les  temps  approchent  (5).  » 

L'Archange ,  envoyé  sur  la  terre ,  appor- 
tait une  nouvelle  qui  allait  être  pour  tout  le 
peuple  un  grand  sujet  de  joie  :  (4)  «  Le  Verbe 

(^J)PLil.,  II,  JO. 

(2)  Luc,  II,  14. 

(3)  Paroles  d'un  Croyant  ,\^.  A.  Matth.,  xi ,  ïô. 

(4)  Luc,  II,  10. 
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«  fait  chair  venait  répandre  la  semence  di- 

i<  vine ,  fécondée  par  son  Esprit  saint.  Les 

«  hommes  l'ont  vue  fleurir  ;  ils  ont  goûté  de 

«  ses  iruits ,  des  fruits  de  l'arbre  de  vie ,  re- 
«  planté  dans  leur  pauvre  demeure  (p.  4),  » 

avec  l'assurance  d'une  immortelle  durée.  En 
effet  la  divine  semence ,  faible  au  commen- 
cement ,  est  devenue  tout  à  coup  un  grand 
arbre ,  où  toutes  les  nations  du  monde ,  qui 
d'abord  l'avaient  méconnu,  sont  venues  cher- 
cher un  ombrage  hospitalier  (1).  Plusieurs, 
il  est  vrai ,  l'ont  déserté  j  le  plus  grand  nom- 
bre n'a  pas  cessé  de  se  reposer  sous  ses  ra- 
meaux. L'oracle  l'avait  prédit,  que  l'Eglise 
naissante  a  Bethléem  avec  son  tout-puissant 
Fondateur,  serait  bâtie  sur  la  cime  d'une 
haute  montagne ,  d'où  elle  serait  accessible 
a  tous  les  regards,  et  que  vainement  les  flots 
déchaînés  se  soulèveraient  contre  l'édifice 
immortel.  De  la  s'était  répandue  sur  tous 
les  peuples  du  monde  la  lumière  de  la  vé- 
rité ,  toujours  vive ,  inaccessible  k  Terreur, 
(1)  MaUh.  XIII,  32. 
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fondée  sur  la  parole  qui  a  dit  que  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle{\  ). 
Promesses  illusoires  !  Nos  pères  ont  vu 
le  soleil  décliner;  la  terre  est  j^edevenue 
ténébreuse  et  froide  (pag.  5).  La  nuit  a 
succédé  au  jour  le  plus  brillant  ;  nuit  som- 
bre, où  Luther  et  Calvin  entrevirent  en- 
core quelques  restes  des  primitives  clartés  : 
le  Croyant  n'y  découvre  je  ne  sais  quoi 
qui  n!a  pas  de  nom  y  avilie  qu'elle  est  par 
un  long  esclavage  :  Eglise  des  temps  mo- 
dernes qui ,  dans  nos  folles  espérances , 
nous  apparaissais  brillante  de  jeunesse  et 
de  beauté ,  à  jamais  exempte  de  ride  et  de 
tache  (2),  Eglise  qu'illustrèrent  les  vertus  et 
le  génie  des  Charles  Borromée  et  des  François 
de  Sales,  des  Vincent  de  Paul,  desBossuet 
et  des  Fenélon,  des  Gerdil  et  des  La  Lu- 
zerne, des  Benoît  XIV,  des  Clément  XI  et 
des  Pie  VI  !  voilez  votre  front,  et  allez  vous 


(1)  Isa.,  H  ,  Lx.  Matth.,  xi ,  18. 
(•2)  Bph.,  v,27. 
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ensevelir  tout  entière  dans  le  sépulcre  où 
dort  le  Dieu  qui  vous  promit  son  assistance 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

A  la  suite  d'une  révolution  qui  avait  trans- 
porté la  couronne  impériale  dans  une  autre 
famille ,  le  Pape  saint  Grégoire-le-Grand , 
écrivant  au  nouveau  Prince ,  commence  sa 
lettre ,  ainsi  que  M.  de  La  Mennais  a  fait 
son  livre ,  par  ces  paroles  :  «  Gloire  h  Dieu 
«  dans  les  hauteurs  des  cieux ,  et  paix  sur  la 
«  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  (1).» 
La  voix  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  s'unit 
aux  chants  des  Esprits  bienheureux ,  pour 
adorer  les  conseils  de  la  divine  Providence 
dans  ces  grandes  catastrophes  qui  changent 
la  face  des  choses  humaines,  pom'  ramener 
toute  gloire  à  celui-Pa  seul  a  qui  appartient 
toute  puissance ,  et  rallier  toute  bonne  vo- 
lonté dans  un  même  sentiment  de  paix  et 
d'oubli  du  passé.  Le  Prêtre  du  xix^  siècle 
imitera-t-il  cet  exemple?  M.  de  La  Mennais 

(4)  Epist.  XLvf ,  t.  Il,  Oper.  C(>1.;  1514. 
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ne  rappelle  ces  augustes  paroles  que  pour  en 
faire  des  brandons  de  discorde ,  et  accuser 
les  conseils  de  la  divine  Providence  dans 
l'inégale  distribution  qu'elle  a  faite  des  biens 
de  ce  monde ,  armer  les  pauvres  contre  les 
riches ,  et  conséquemment  les  riches  contre 
les  pauvres;  que  pour  donner  le  démenti 
aux  promesses  que  Jésus-Christ  a  faites  a  son 
Eglise ,  et ,  dans  la  personne  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand,  outrager  et  tous  les  Pontifes, 
et  tous  les  Docteurs  de  la  paix  et  de  la  charité 
évangéliques.  Un  de  ses  panégyristes ,  ren- 
dant compte  de  ses  Paroles  d'un  Croyant^ 
en  convient ,  et  va  jusqu'à  lui  en  faire  un 
titre  de  gloire.  <*  La  passion  qui  l'anime,  >» 
nous  dit  M.  L'Herminier,  «<  le  remplit  de 
«  fureur  contre  les  hommes.  C'est  après 
<  avoir  usé  ses  genoux  et  rongé  son  cœurj 
«  qu'il  s'est  levé  pour  donner  des  accens  de 
<c  colère  et  de  vengeance  h  son  amour  des 
<f  hommes  et  de  Dieu  (1).  ^' 

(1)  Revue  des  deux  Mondes,  l"'  sept.  1834;  p.  ot)2. 
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Dès  le  début  de  cet  ouvrage,  M.  de  La 
Mennais ,  parodiant  les  paroles  sacrées  de 
l'Ecriture,  s'enveloppe  de  paraboles,  d'allé- 
gories, d'expressions  figurées,  empruntées 
aux  livres  de  l' Ancien-Testament,  et  trans- 
portées a  d'autres  sens;  artifice  familier  aux 
novateurs  de  tous  les  temps,  comme  Tertul- 
lien,  saint  Irénée,  saint  Bernard ,  l'ont  re- 
proché a  ceux  du  leur.  11  joue  l'inspiré,  et, 
de  son  antre  mystérieux,  va  faire  sortir  pêle- 
mêle  les  hurlemens  de  la  rage  et  les  accens  de 
la  piété,  les  malédictions  et  les  espérances. 
Abus. sacrilège ,  s'écrie  le  digne  vengeur  de 
la  majesté  de  nos  saintes  écritures ,  lequel 
transforme  les  oracles  de  la  vérité  éternelle 
dans  le  langage  de  la  sédition  et  de  la  ré- 
volte (1  )  ! 

Le  second  chapitre  est   une  vision. 

(i)  Per  impium  Verhi  Dei  ahusum  populi  cor- 
rnmptintur ,  ad  seditiones  t«  imperiis  cxcitaudas. 
(Encyclique  du  25  juin.  ) 


II 


Un  bruit  confus,  vague,  étrange,  qui  se 
fait  entendre  de  tous  côtés,  a  frappé  l'oreillr 
du  Croyant.  «  \,i\  terre  a  tressailli  ;  Dieu  est 
en  travail,  (pag.  7,8).  La  nature  se  boule- 
verse; tout  s'ébranle,  se  meut;  tout  prend 
un  nouvel  aspect.  Des  tourbillons  de  pous- 
sière qui  se  cboquent,  se  mêlent  et  se  con- 
fondent, enveloppent  les  cités ,  et,  passant 
sur  elles,  ils  en  ont  fait  disparaître  jusqu'aux 
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ruines,  (iiierrc  à  mort  entre  les  peuples  et 
les  rois.  Plus  d'un  trône  est  brisé ,  dont  les 
débris  gisent  dispersés  sur  la  terre.  Lutte 
d'un  grand  peuple  contre  un  ennemi  couveri 
d'une  épaisse  armure  ;  c'est  un  combat  pareil 
à  celui  de  l'arcbange  Michel,  combattant 
contre  Satan;  il  semble  fi'appé  a  mort  3ton, 
il  n'est  que  blessé  j  Marie ,  la  vierge  Marie 
l'enveloppe  de  son  manteau,  en  lui  souriant, 
et  l'emporte,  lui  (ce  grand  peuple  tout  en- 
tier), dans  son  manteau,  pour  un  peu  de 
temps ,  hors  du  combat.  «  (p.  9 ,  10.  ) 

Que  M.  de  La  Mennais  ait  reconnu  dan.s 
ce  bouleversement  du  globe ,  dans  ce  nuage 
livide  formé  à  l'horizon ,  entouré  d'une 
lueur  rouge  comme  le  reflet  d'un  incendie, 
dans  ces  trônes  brisés,  et  l'inutile  résis- 
tance de  ces  rois  palissant  sous  leur  dia- 
dème ,  a  l'aspect  des  peuples  se  levant  en 
tumulte;  qu'il  y  ait,  dis-je ,  reconnu  l'his- 
toire de  la  sanglante  révolution  de  1790, 
cela  peut   être;    nous  ne   prétendons  pas 
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donner  la  solution  de  toutes  les  énigmes 
qu'il  propose.  Du  moins,  peut- on  con- 
jecturer avec  plus  d'assurance  que  l'autre 
partie  du  tableau  s'applique  à  la  révolu- 
tion de  1 850 ,  et  fait  allusion  à  l'enfant  du 
miracle  y  emporté  hors  du  combat  y  par  son 
glorieux  patron,  l'archange  saint  Michel,  et 
vés,ÇTyé  pour  un  temps  meilleur  ,  dans  quelle 
espérance?  si  ce  n'est  pour  ressaisir  les  dé- 
bris du  trône  dispersé ,  et  par  la  grossir  la 
liste  de  ces  Tyrans  oppresseurs  de  leurs  peu- 
ples,  ajfamés  de  leur  sang  et  de  leurs  tré- 
sors (1).  Heureux  présage,  en  vérité,  et 
pour  lui  et  pour  nous  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'espoir  de  ce  retour 
fortuné  adoucit  pour  un  moment  l'aigreur 
de  ses  préventions ,  et  fait  luire  à  ses  yeux    ' 
l'aurore  du  merveilleux  changement  qu'il 
décrit  au  chapitre  suivant. 

Mais  quel  est  ce  peuple ,  portant  le  signe 
du  Christ  sur  le  cœur?  (pag.  10.  )  Quel  est 

(1)  Parolps  d'un  Croyant,  pag.  1-5,  69,  117. 
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ce  vaste  édifice  élevé  à  une  grande  hautcii^ 
dans  les  airs,  et  surmonté  de  ce  même  si- 
gne du  Christ  qui  se  distingue  à  peine, 
parce  qu'il  'est  couvert  d'un  voile  noir. 
Que  nous  désigne-t-on  par  ces  mystérieuses 
paroles?  Est-ce  la  France?  est-ce  l'Espa- 
gne  ?  est-ce  l'Italie  ?  car  certes ,  dans  la 
pensée  de  M.  de  La  Mennais ,  ce  ne  peut 
être  ni  la  France  ^i  f 'Angleterre  ,  ni  l'Al- 
lemagne ,  ni  le  nord  de  l'Europe ,  dévorés 
lentement  par  le  despotisme ,  Tanarchie  et 
l'athéisme,  qui  partout  ont  desséché  les  sour- 
ces de  la  vie  sociale  et  religieuse?  Davus 
suniy  non  OEdipus. 

Je  ne  devine  pas  davantage  quel  est  ce 
troisième  peuple  sur  lequel  six  rois  ont  mis 
le  pied  j  et  toutes  les  fois  qu'il  fait  un  mou- 
vement, six  poignards  s'enfoncent  dans  sa 
gorge  (p.  10),  sans  que  tant  de  blessures 
l'arrachent  a  la  vie.  Réminiscence  de  la  fic- 
tion célèbre  qui  expliquait  les  éruptions  de 
l'Etna  par  chacun  des  mouvemens  que  le 
T.  ni.  7 
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c^ant  Encelade  ,  enchaîné  sous  le  volcan , 

imprime  a  la  Sicile. 

Pourtant  le  voile  se  soulève.  —  Fils  de 
l'homme  que  vois-tu  encore?  —  Il  a  vu  l'O- 
rient gui  se  trouble  en  lui-même.  A  l'aspect 
de  ses  antiquej  palais  qui  s'écroulent ,  et  de 
ses  vieux  temples  qui  tombent  en  poudre  , 
il  cherche  d'autres  grandeurs  et  un  autre 
Dieu  (Ibid.).  Veut-on  âÊe  que  l'empire  du 
Croissant  chancelé ,  que  l'Islamisme  est 
abattu  ? 

L'Occident,  le  Septentrion,  régénérés  on 
ne  sait  comment,  enfantent  des  générations 
nouvelles ,  pareilles  h  celle  que  la  fable  fait 
naître  des  dents  du  monstre  immolé  par 
Cadmus ,  Populi  incvementafuturiiy). 
Au  Midi,  des  races  affaissées  sous  je  ne  sais 

quelle  îualédiction  (2) ,  se  relèvent  sous  le 

• 

(1)  Ovid.,  Métamorph.,  lib.  m,  vers  193. 

(2)  Pour  le  connaître,  il  lui  aurait  suffi  délire  le 
livre  de  la  Genèse;  il  y  aurait  lu  la  malédiction  por- 
noncée  par  Noë  contre  la  postérité  de  Chîim  :  «  Que 
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double  étendard  de  la  croix  et  de  la  liberté. 
Satan  a  fui,  et  le  Christ,  entouré  de  ses 
Anges,  vient  régner  (p.  12). 

De  quel  règne  du  Christ  esl-il  question  ? 
Il  en  est  de  deux  sortes,  demandés  h  la  fois 
par  les  paroles  de  l'oraison  dominicale  :  Que 
votre  règne  arrive  ^  dans  le  temps,  et  après 
les  temps.  Dans  le  temps,  par  la  reconnais- 
sance de  sa  Divinité  et  la  propagation  de 
son  Evangile  dans  tous  les  lieux  du  monde  , 
l'obéissance  à  ses  saintes  lois ,  et  la  soumis- 
sion de  tout  notre  être  h  son  souverain  em- 
pire. Après  les  temps,  nous  demandons  que 
tous  ceux  qui  lui  auront  obéi  sur  la  terre , 
commjB  fidèles  sujets,  soient  réunis  tous  en- 
semble avec  lui  dans  son  éternel  royaume. 
Voila,  disons-nous  avec  les  Pères,  le  règne 
de  Jésus-Christ  qui  a  été  prépaie  pour  les  siens 
dès  V  origine  du  monde(\  );  et  chaque  jour  nous 
exprimons  le  vœu  qu'il  arrive,  et  qiVilne  se 

«  Chanaan  soit  maudit  ^  et  qti'il  soit  l'esclave  des  es- 
«  claves  envers  ses  frères.  »  (  (reii. ,  ix,  2  j.  ) 
(1)  Mattli.,  XXV,  .•>4. 
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fasse  pas  attendre.  Mais  nous  croyons  aussi 
que  l'avènement  de  ce  règne  de  gloire  ,  ré- 
servé à  l'éternité,  sera  précédé  par  des  signes 
avant-courèurs,  qui  nous  sont  prédits  pai* 
les  saints  oracles(1  ).  De  bonne  foi ,  ceux  dont 
nous  parle  M.  de  La  Mennais  sont-ils  ceux 
que  nous  annoncent  les  Prophètes  et  les 
Evangélistes? 

(1)  Matth.,  XIII,  7  et  seq. 


III. 


)^l 


Origine  de  lyoyliité.  «  Les  habitans  de 
«  la  terre  étaient  heureux  ;  ils  vivaient  en 
*(  frères  ,  quand  le  Serpent  séducteur  de  la 
«  première  famille,  et  corrupteur  de  la  race 
«  humaine,  se  glissa  au  milieu  d'eux  :  il  fixa 
«  sur  plusieurs  son  regard  puissant ,  et  leur 
«  parla  a  l'oreille.  Après  avoir  écouté  la  pa- 
«  rôle  du  Serpent,  ils  se  levèrent  et  dirent  : 
«  Nous  sommes  rois.  Et  le  soleil  pâlit ,  et  la 
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«  terre  prit  une  teinte  funèbre,  comme  celle 
«  d'un  linceul  qui  enveloppe  les  morts.  Ce 
«  fut  comme  un  jour  où  l'abîme  rompit 
"  ses  digues ,  et  oii  déborda  le  déluge  des 
«  grandes  eau'k.  Et  ceux  qui  dirent  :  Nous 
tf  sommes  rois,  prirent  un  glaive,  et  sui- 
«  virent  la  Peur  de  cabane  en  cabane.  Les 
«  peuples  tremblans,  glacés  par  la  peur, 
(f  se  laissère/it  charger  de  fers  ,  eux  ,  leurs 
«  femmes  et  leurs  enfans;  etceux  qui  avaient 
V  dit  :  Nous  sommes  rois,  creusèrent  comme 
«  une  grande  caverne ,  et  ils  y  enfermèrent 
«  toute  la  race  lium^ie,  ainsi  qu'on  cn- 
«  ferme   des   aiiimaui^^ans   une  étable.  » 

(P. -12.) 

Mettez  M.  de  La  Meiinais  en  présence  de 
toutes  les  histoires  et  de  tous  les  monumens  : 
soilt-ce  la  les  notions  qui  nous  ont  été  trans- 
mises de  l'origine  des  gouvernemens  parmi 
les  hommes?  Creusez  le  plus  avant  possible 
dans  les  temps  anciens  :  ce  n'<3st  point  parmi 
lès  habitans  de  la  terre  que  vous  rencontrez 
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l'image  de  l'innocence  et  de  la  félicité  pri- 
mitives dont   la  mémoire   s'est    conservée 
dans  les  chants  de  la  poésie ,    sous  le  nom 
A!âge   d'oh'.    Dépossédée   du  paradis  où  le 
Seigneur  l'avait  placée ,  la  première  famille 
du  genre  humain  ne  tarda  pas  à  suhir  tous 
les  effets  du   terrible   anathème    provoqué 
par  sa  rébellion.   Un  fratricide  commence 
cette  longue  chaîne  de  forfaits  et  de  cala- 
mités qui  composent  ses  annales  et  fatiguent 
la  clémence  du  ciel.  Etait-il  possible  d'ou- 
blier que  sa  justice  fut  contrainte  de  châtier 
par  l'inondation   universelle  le  déluge  de 
crimes  toujours  croissans  dont  la  race  hu- 
maine était  souillée  (i  )  ?  Jetée  hors  de  toute 
règle  par  l'anarchie  des  passions ,  la  société 
sentit  le  besoin  de  renoncer  k  l'usage  illi- 
mité de  sa* volonté  pour  mieux  assurer  son 
indépendance,  et  a  se  donner,  avec   des 
lois ,  une  forme  de  gouvernement.  La  pre- 
mière dont  il  soit  parlé  dans  l'histoire  ,   est 

(1)  Gcn.,  VI,  ij. 
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le  gouvernement  monarchique.  C'est,  sans 
contredit,  le  plus  anciennement  etle  plus  uni- 
versellement établi  :  l'Ecriture  l'atteste  (1). 
Les  plus  anciens  peuples  dont  il  ^oit  parlé., 
les  Babyloniens  ,  les  Assyriens ,  les  Egyp- 
tiens ,  les  Elamites ,  les  nations  qui  habi- 
taient proche  du  Jourdain  et  dans  la  Pales- 
tine étaient  soumises  a  des  rois.  L'histoire 
profane  s'accorde  en  ce  point  avec  les  livres 
saints  (2).  Homère  exalte  toujours  les  pré- 
rogatives de  la  royauté  et  les  avantages  de 
la  subordination  (5).  Ce  poète  ne  paraît  pas 
même  avoir  eu  l'idée  d'aucune  autre  forme 
de  gouvernement.  Durant  cette  longue  suite 
de  siècles  dont  les  Chinois  se  vantent  ,  ils 
ne  peuvent  concevoir  ce  que  c'est  qu'un 
état  républicain.  On  en  peut  dire  autant  de 

(1)  Gen.,  X,  10.  I.  Rcg.  viii,  30. 

(2).Plato,  de  Legib.,  1.  iv,  p.  8'29.  Ârist  ,  rh  Re- 
ptihh,  1.  ij  c.  Il;  1.  m,  c.  XV.  Polybe,  lib.  vr.  init. 
Oie,  (le  Lcr/ih.,  lib.  iii,  n.  2.  Dyonis.  Halic,  1.  v, 
p.  .336. 

(3)  lliacl.,  lib.  ii,  vers  204  et  siiiv. 
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tous  les  peuples  de  l'Orient  (1).  Ajoutons  que 
toutes  les  anciennes  républiques ,  Athènes  , 
Rome,  etc.  ,  ont  commencé  par  être  sou- 
mises au  gouvernement  monarchique. 

A  quelles  causes  faut-il  rapporter  cet  as- 
sentiment général  des  peuples  en  faveur  de 
la  royauté  ?  Est-ce  à  la  secrète  inspiration 
du  Serpent  tentateur,  à  l'orgueilleuse  ambi- 
tion de  quelques  hommes ,  et  a  la  servile 
pusillanimité  des  autres  ?  Pourquoi  donc 
l'Ecriture  ,  qui  nous  raconte  avec  tant  de 
détails  le  funeste  dialogue  du  Serpent  avec 
la  trop  crédule  mère  du  genre  humain , 
les  discours  insolens  de  Satan  dans  l'as- 
semblée des  Anges,  et  son  entretien  avec 
Jésus-Christ  dans  le  désert  (2),  a-t-elle  gardé 
le  silence  sur  cet  événement?  Quelles  révé- 
lations particulières  ont  pu  l'apprendre  à 
M.  de  La  Mennais?  Dans  cette  haute  anti- 
quité ,  le  premier  roi  connu  depuis  le  dé- 

(1)  GoguetjfZrî  rOrigine  des  Lois^  etc.,  t.  i^p.  21. 

(2)  Job.,  I,  6.  —  Matth.,  iv,3. 
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luge  fut  Nemrod ,  de  qui  la  Genèse  dit  qu'il 
commença  k  être  puissant  sur  la  terre  ,  et 
qu'il  y  fut  renommé  comme  un  violent 
chasseur ,  fondateur  de  Babylone ,  dont  il 
fit  la  capitale  de  son  royaume  (1).  11  est 
permis  de  croire  qu'il  dut  à  cette  qualité 
son  élévation.  La  terre,  couverte  de  forêts, 
et  peuplée  d'animaux  féroces ,  était  dange- 
reuse a*  ses  habitans  5  il  fallait  être  conti- 
nuellement en  garde  contre  leurs  attaques. 
Un  homme,  qui  réunissait  les  talens  néces' 
saires  pour  les  détruire ,  devait  être  alors 
extrêmement  considéré.  Nemrod  ,  par  ses 
chasses  utiles  à  toute  la  contrée  de  Sennaar, 
s'y  rendit  célèbre.  Bientôt  il  en  vit  les  ha- 
bitans se  rassembler  k  ses  côtés.  Etant  sou- 
vent k  leur  tête ,  il  les  accoutuma  insensi- 
blement k  recevoir  et  k  exécuter  ses  ordres , 
et  par  le  consentement  tacite  de  ceux  qui 
s'étaient  mis  sous  sa  conduite  ,  il  resta  leur 
chef.  C'est  ainsi  que  ,  vraisemblablement , 

(1)  Gen.,  x,9, 10. 
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il  parvint  à  fonder  le  premier  royaume  que 
nous  connaissions. 

Ce  qui  justifie  cette  conjecture ,  c'est  le 
récit  qu'Hérodote  nous  a  transmis  d'un  fait 
qui  ,  quoique  d'une  date  bien  postérieure , 
peut  aussi  faire  juger  des  motifs  qui  auraient 
déterminé  les  peuples  k  établir  le  gouver- 
nement monarchique. 

«  Les  Mèdes,  après  avoir  secoué  le  joug 
«  des  Assyriens ,  furent  pendant  quelque 
«  temps  sans  aucune  forme  de  Gouverne- 
«  ment.  Us  ne  tardèrent  pas  a  être  en  proi^ 
«  aux  désordres  et  aux  excès  les  plus  crians. 
«  11  y  avait  alors  parmi  eux  un  homme  très- 
«  sage  et  très-prudent,  nommé  Déjocès. 
«  Les  Mèdes  le  prenaient  souvent  pour  ju- 
te ge  de  leurs  différends.  Déjocès  écoutait 
«  les  plaintes,  €t  terminait  les  disputes.  Ses 
«  lumières  et  son  intelligence  lui  acqui- 
K  rent  bientôt  l'estime  générale  de  la  con- 
«  trée.  On  venait  même  des  autres  par- 
«  ties  de  la  Médie ,  implorer  son  secours. 
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«f  Mais  accablé  par  le  nombre  des  affaires 
«  qui  augmentaient  chaque  jour,  il  prit  le 
K  parti  de  se  retirer.  On  vit  renaître  aussi - 
«  tôt  les  troubles  et  le  désordre  ,  les  Mèdes 
«  alors  tinrent  conseil,  et  reconnurent  que 
«  le  seul  moyen  de  remédier  aux  maux  de 
«  l'État  était  d'élire  un  Roi.  Le  choix  tomba 
K  d'une  voix  unanime  sur  Déjocès.  (1)  » 

Si  la  reconnaissance  avait  fait  les  dieux , 
pourquoi  n'aurait-elle  pas  fait  les  rois  ? 

Les  hommes  qui  avaient  vu  une  image  du 
royaume  dans  l'union  de  plusieurs  familles 
sous  la  conduite  d'un  père  commun ,  et  qui 
avaient  trouvé  de  la  douceur  dans  cette  vie, 
se  portèrent  aisément  à  faire  des  sociétés 
de  familles  sous  des  rois  qui  leur  tinssent  lieu 
de  Pères  (1).  Tous  les  publicistes  l'ont  pro- 
clamé à  l'envi  :  la  première  idée  de  com- 
mandement et  d'autorité  humaine  est  venue 
aux  hommes  de  l'autorité  paternelle.  «  Tout 
«  le  monde,  a  dit  le  grand  Bossuet ,  a  com- 

(1)  Lib.  1,  n.  97  et  suiv. 
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«  mencé  par  des  monarchies  j  et  presque 
t(  tout  le  monde  s'y  est  conservé  comme 
«  dans  l'Etat  le  plus  naturel.  Aussi  avons- 
K  nous  vu  qu'il  a  son  fondement  et  son  mo- 
«  dèle  dans  l'empire  paternel,  c'est-a-dire 
«  dans  la  nature  même  (1  )  (( 

M.  de  La  Mennais  irait-il  jusqu'à  croire 
qu'il  ait  fallu  que  le  Serpent  parlât  à  l'o- 
reille des  Patriarches  de  la  race  humaine 
pour  leur  insinuer  la  pensée  de  commander 
à  leurs  enfans ,  et  a  ceux-ci  d'obéir  a  leurs 
parens  ,  de  les  révérer  comme  l'image  de 
Dieu  lui-même? 

Qu'il  ose  venir  déchirer  le  contrat  sur 
lequel  les  hommes,  si  ce  n'est  Dieu  lui- 
même  ,  ont  fondé  le  principe  de  la  royauté , 

(1)  Bossuet,  Polit,  sacrée,  liv.  ii,  art,  1,  pro- 
pos. IV,  t.  \\l,  édit.  in-4,  p.  327  :  «  C'est  pour  cela, 
«  apparemment,  que  les  anciens  peuples  de  la  Pa- 
«  lestine appelaient  leurs  vois  Abimelech,  c'est-à-dire, 
«  mon  père  le  roi.  Les  sujets  se  tenaient  tous  comme 
«  les  enfans  du  prince;  et,  chacun  l'appelant  mon 
«  père  le  roi ,  ce  nom  devint  commun  à  tous  les 
«  pays.  » 
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qu'il  voie  un  jour  de  deuil  dans  celui  où  les 
premières  sociétés  consentirent  a  se  sou- 
mettre a  des  hommes  chargés  par  elles  de 
leur  rendre  la  justice ,  et  de  les  défendre 
contre  l'ennemi  du  dehors  ou  du  dedans  : 
il  suffirait  pour  le  confondre  de  lui  opposer 
l'unanimité  des  témoignages  et  la  seule  né- 
cessité de  l'institution.  C'était  là  ce  qu'in- 
voquait le  peuple  hébreu  dans  la  demande 
qu'il  fît  d'un  Roi  au  Seigneur  :  «  nous  vou- 
«f  Ions ,  répondit-il  k  son  Prophète  Sa- 
«  muël ,  nous  voulons  être  comme  toutes 
ff  les  autres  nations.  Notre  Roi  nous  jugera, 
«r  il  marchera  h  notre  tête,  et  il  combattra 
K  pour  nous  dans  toutes  nos  guerres  (1),  >» 
et  le  Seigneur  voulut  bien  obtempérer  a  la 
demande,  bien  qu'il  ne  lui  laissât  pas  igno- 
rer çuel  sera  le  droit  du  roi  qui  allait  ré- 
gner sur  lui  (2).  Mais  ici  ce  qui  irrite  le 

(1)  I.  Reg.,  viii,20. 

(2)  ]l)id.,9.  CVst-à-dire  les  inconvéniens  de  la 
puissance  enmême  temps  que  sesprérogative8.(Foy. 
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prêtre  séditieux,  ce  n'est  pas  l'abus,  c'est 
lafchose  elle-même.  «  Quiconque  après  avqir 
écouté  la  parole  du  Serpent,  a  osé  dire, 
nous  sommes  Rois  ;  s'est  déclaré  l'ennemi 
de  l'humanité  :  le  soleil  à  son  aspect  s'est 
couvert  d'un  crêpe  funèbre  ;  l'épouvante  et 
l'horreur  précédaient  leurs  pas;  et  les  peu- 
ples tremblans,  glacés  par  la  peur  a  la  vue 
du  glaive  étincelant  dans  leurs  mains ,  et 
poursuivant  ses  victimes  de  cabane  en  ca- 
bane, n'ont  plus  conservé  de  force  que  pour 
tomber  k  leurs  pieds ,  demandant  humble- 
ment des  fers  a  leurs  bourreaux. 

Encore  un  pas  de  plus ,  M.  de  La  Men- 
nais  !  et  votre  blasphème  retombera  sur 
Dieu  lui  -  même;  car  il  est  roi ,  lui  aussi,  il 
s'honore  particulièrement  de  ce  titre;  il 
l'exerce ,  en  personne ,  sur  son  peuple 
choisi,  et  par  ses  lieutenans,  sur  tous  les 
autres  peuples  du  monde.  Et  il  ne  craint 

Puffentlorf ,  et  la  Bible  de  Chais,  t.  Y,  p.  64  et 
suiv. ) 
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pas  que  les  paroles  sévères  du  Seigneur  ne 
lui  soient  appliquées ,  quand  il  disait ,  par- 
lant du  peuple  d'Israël  :  «  Ce  n'est  pas  le 
«  serviteur  qu'ils  rejètent,  mais  le  maitrej 
«  c'est  moi,  moi-même  ,  qu'ils  refusent  d'a- 
«  voir  pour  Roi,  non  te  ahjecerunty  sed  me^ 
«  ne  regnem  super  eos .  » 

A  la  doctrine  de  M.  de  La  Mennais ,  op- 
posons celle  que  la  Tradition,  exposée  par  un 
de  nos  plus  anciens  Evoques  des  Gaules  , 
nous  a  transmise  sur  l'origine  et  l'histoire 
de  la  R-oyauté.  «  L'homine,  nous  dit  le  grand 
r  saint  Irénée  ,  s'éloignait  de  Dieu  j  il 
((  était  devenu  si  féroce  que  tous  les  autres 
((  hommes,  sans  excepter  ses  plus  proches, 
«  lui  semblaient  être  ses  ennemis.  Toujours 
((  dans  le  trouble  et  la  confusion ,  il  se  \\- 
tf.  vrait  brutalement  k  toutes  sortes  de  cri- 
V  mes,  aux  meurtres,  et  a  la  convoitise 
«  des  richesses.  Mais  Dieu  l'obligea  de 
(c  craindre  d'autres  hommes;  car  il  n'avait 
K  plus  devant  les  yeux  la  crainte  du  Sei- 
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«  giieur  :  afin  qu'assujéti  sous  une  puissance 
(f  humaine  et  astreint  aux  lois  du  prince , 
((  il  acquît  une  sorte  de  justice  et  s'abstînt 
«  de  faire  du  mal  aux  autres ,  au  moins  par 
«  l'appréhension  de  l'épée  qu'il  voyait  en- 
«  tre  les  mains  du  Roij  car,  dit  l'apôtre  , 
«  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  porte  l'épée  :  il 
ff  est  le  ministre  de  Dieu  (1).  » 

(1)  S.  Iren.,  adv.  Hœres,  p.  321,  édit.  Bénéd. 


T.    III.  8 


rv 


«  Tous  les.  hommes  sont  frères ,  tous  en- 
«  fans  d'un  même  père  sur  la  terre  qui  est 
«  Adam,  et  d'un  même  père  dans  le  ciel 
«  qui  est  Dieu.  »  (P.  17.) 

On  ne  contestera  pas  à  M.  de  La  Men- 
nais  cette  vérité. 

Le  grand  Apôtre  écrivait  aux  fidèles  de 
Thessalonique  : 

«  Pour  ce   qui  regarde    la   charité   fra- 
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«  ternelle  ,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
«  je  vous  en  parle  dans  cette  lettre;  puis 
((  que  l'auteur  de  la  nature,  Dieu  vous  a  ap- 
«  pris  lui-même  à  vous  aimer  les  uns  les 
V  autres ,  comme  étant  les  membres  d'un 
«   même  corps  (1).  « 

Comme  il  est  éloquent  toutes  les  fois 
qu'il  parle  de  la  Charité  que  nous  nous  de- 
vons les  uns  aux  autres  !  Comme  il  rappelle 
par  l'ardeur  de  sa  charité  ce  cœur  que  Saint 
Chrysostôme  se  plaît  à  nommer  le  cœur  de 
tout  l'univers!  Sa  charité  à  lui  ,  on  voit 
bien  qu'elle  lui  vient  de  source  divine  ;  pure, 
dégagée  de  toute  aigreur,  de  tout  alliage 
avec  les  passions  humaines ,  sans  acception 
de  personnes,  toujours  féconde  en  bénédic- 
tions. Il  veut ,  lui  aussi ,  que  chacun  n'ait 
pas  soin  seulement  de  ce  qui  le  regarde , 
mais  aussi  de  ce  qui  regarde  les  au- 
tres (2).  11  fonde  sur  la  commune  frater- 

(1)  I.  Thessal.,  iv,  9.  Ephes,  ii,  4. 

(2)  Philipp.,  Il,  4. 
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iiilé  du  genre  humain  la  subordination  de 
icus  les  devoirs.  Qu'éerivait-t-il  a  ceux  de 
Corinthe?  c  Le  corps  n'est  pas  un  seul 
«  membre  ,  mais  plusieurs.  Que  si  tous  -les 
'  mcml)res  n'étaient  qu'un  seul  membre  , 
-  où  serait  le  corps?  l'œil  ne  peut  pas  dire 
"  à  la  main  :  Je  n'ai  pas  besoin  de  votre 
«  secours  ,  non  plus  que  la  tête  ne  peut  pas 
"  dire  aux  pieds  :  vous  ne  m'êtes  point  né- 
"  cessaircs.  Dieu  a  mis  un  tel  ordre  dans 
('  tout  le  corps,  que  tous  les  me«nbres  con- 
"  spirent  mutuellement  à  s'entraîder  les 
•   uns  aux  autres  (1).  >> 

Saint  Paul  fonde  sur  la  commune  frater- 
nité des  hommes  la  subordination  des  de- 
voirs. La  conséquence  qu'en  tire  M.  de  La 
Mennais,  c'est  l'égalité  universelle  des  condi- 
tions, c'est  la  négation  de  toute  hiérarchie 
sociale ,  c'est  le  devoir  de  la  résistance  a 
l'autorité  sous  le  nom  d'oppression  j  les  rois 
n'étant  que  des  loups  aflamés  de  carnage  : 

U)  I  Cor.,  xn,  14-26. 
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«  Ne  soyez  pas  comme  les  moutons  qui  , 
((  lorsque  le  loup  a  enlevé  l'un  d'eux ,  s'ef- 
«  frayent  un  moment,  et  puis  se  remettent 
«  a  paître.  Car,  pensent-ils,  peut-être  se 
«  contentera-t-il  dune  première  ou  d'une 
«  seconde  proie  ;  et  qu'ai-je  à  faire  de  m'in- 
«  quièter  de  ceux  qu'il  dévore  ?  Qu'est-ce 
«  que  cela  me  fait  a  moi  ?  il  ne  me  restera 
«  que  plus  d'herbe  (p.  i9, 20).  »  lime  sem- 
ble voir,  U  ce  cri  séditieux,  l'Apôtre  des  na- 
tions accourir  du  troisième  ciel  pour  ré- 
pondre :  Si  les  pieds  ou  les  mains  disaient 
a  la  tête  :  nous  ne  voulons  plus  êlre  dirigés 
par  toi  ,  que  deviendrait  tout  le  corps? 
Quelle  fête  pour  le  loup ,  si  les  moutons  re- 
fusaient d'obéir  h  la  voix  et  à  la  houlette  du 
berger? 


«f  Quand  vous  voyez  un  homme  conduit 
<r  en  prison  ou  au  supplice ,  ne  vous  pressez 
"  pas  de  dire  :  Celui-là  est  uA  homme  mé- 
K  chant  qui  a  commis  un  crime  contre  les 
<f  hommes.  »  (P.  21 .) 

La  maxime  est  vraie  ;  elle  prouve  à  com- 
bien de  méprises  la  justice  humaine  est  ex- 
posée. 

L'intention  de   l'auteur  est -elle  bornée 
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k  cette  généralité  ?  Prétend-il  absoudre  tous 
ceux  qu'elle  frappe?  Le  glaive  du  prince 
ou  du  magistrat  ne  s'est-il  déployé  jamais 
que  contre  des  innocens?  C'est  la  sa  pensée; 
et  elle  devient  une  atroce  calomnie. 

«  Quand  vous  voyez  un  peuple  chargé  de 
«  fers  et  livré  au  bourreau  ,  ne  vous  pressez 
«  pas  de  dire  :  Ce  peuple  est  un  peuple  vio- 
«  lent  qui  voulait  troubler  la  paix  de  la  terre  j 
«  car,  peut-être  ,  est-ce  un  peuple  martyr.  » 

A  la  bonne  heure ,  il  y  en  a  plus  d'un 
exemple  dans  l'histoire.  Mais  n'y  aurait-il 
pas  aussi  dans  les  annales  des  peuples  plus 
d'un  exemple  de  violences  et  d'actes  sédi- 
tieux ,  des  complots  criminels  contre  l'ordre 
et  la  paix  publics ,  châtiés  légitimement  par 
l'autorité  des  princes  et  par  le  courroux  du 
ciel? 

L'auteur  ajoute  :  «  Ce  peuple  martyr , 
'<  peut-être  il  meurt  pour  le  salut  du  genre 
humain.  »  (P.  22.) 

J'ignorais  qu'il  y  eût  d'autre  victime  que 
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celle  du  calvaire  capable  d'opérer  le  salut 
du  genre  humain  ;  qu'il  puisse  y  avoir  sous 
le  ciel  un  autre  nom  que  celui  du  divin 
médiateur  donné  aux  hommes  pour  être  le 
sceau  de  la  sanctification  et  le  gage  de  la 
réconciliation  du  ciel  avec  la  terre(i  )  j  que  le 
sang  d'aucun  peuple  ,  ni  d'aucun  juste  en 
particulier  que  celui  qui  est  la  justice  même, 
pas  même  le  sang  d'Ahel  immolé  par  son 
frère  ,  fut  assez  efficace  pour  satisfaire  à  la 
justice  divine  ;  et  que  l'holocauste  de  la 
Pologne,  car  c'est  à  elle  évidemment  que 
M.  de  La  Mennais  fait  allusion ,  pût  être 
un  jour  de  deuil  et  de  terreur  pour  les  enfers^ 
de  joie  et  de  triomphe  pour  le  ciel. 

i\)  Act.,  ïv,'J2. 


VI. 


Ce  n'est  qu'une  répétition  du  troisième 
chapitre.  Le  même  vague  dans  les  accusa- 
tions intentées  contre  les  rois  et  les  dépo- 
sitaires du  pouvoir,  qualifiés  déprédateurs 
des  peuples  ,  enfans  de  Satan.  (P.  26.  ) 

«  Il  s'est  rencontré  de  faux  prophètes  qui 
«  ont  persuadé  k  quelques  hommes  que  tous 
«  les  autres  étaient  nés  pour  eux  ;  et  ce 
«  que  ceux-ci  pnt  cru  ,  les  autres  l'ont  cru 
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ff  aussi  sur  la  parole  des  faux  prophètes.  » 
(pag.  24,25.) 

Mais  l'on  ne  nous  dit  pas  que  si  en  effet 
ces  quelques  hommes  ont  abusé  de  leur 
puissance  ,  d'autres  l'ont  respectée  ;  que  s'il 
exista  des  Achaz  et  des  Jézabel ,  il  y  eut 
aussi  des  David  et  des  Ezéchias.  On  ne 
nous  dit  pas  qu'il  s'est  rencontré  aussi  h  la 
cour  des  rois,  des  Nathan ,  des  Elie ,  des 
Jean-Baptiste ,  paraissant  au  nom  du  Sei- 
gneur, pour  en  rappeler  les  oracles;  et  que 
si  les  méchans  princes  croyaient  à  la  voix 
des  faux  prophètes  ,  leur  persuadant  que 
tous  les  autres  étaient  nés  pour  eux ,  leur 
puissance  n'alla  jamais  jusqu'à  anéantir  ces 
paroles  de  l'éternelle  vérité  :  Que  Dieu  ne 
redoute  la  puissance  de  personne  ,  parce 
qu'il  a  fait  les  grands  et  les  petits ,  et  qu'il  a 
soin  également  des  uns  et  des  autres  ;  qu'en 
leur  donnant  la  puissance ,  il  les  a  avertis 
qu'il  interrogerait  leurs  œuvres ,  pénétrerait 
le  fond  de  leurs  pensées ,  si ,  étant  les  mi- 
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nistres  de  son  royaume ,  ils  négligeaient  de 
marcher  selon  ses  volontés  ;  que  bientôt  il 
leur  apparaîtrait  d'une  manière  terrible ,  et 
qu'à  ceux  qui  commandent  est  réservé  le 
châtiment  le  plus  dur  (.1). 

A  travers  les  ténèbres  de  l'avenir ,  luit , 
pour  le  nouveau  prophète,  un  rayon  con- 
solateur : 

«<  L'empire  des  fils  de  Satan  n'aura  qu'un 
i<  temps,  et  nous  touchons  à  la  fin  de  ce 
•<  temps.  Demain  un  grand  combat  sera 
K  livré  ;  demain  sera  le  jour  de  l'épreuve , 
'f  le  jour  oii  chacun  devra  donner  avec  joie 
«  sa  vie  pour  ses  frères  ;  et  celui  qui  suivra 
•<  «era  le  jour  de  la  délivrance.  »  (pag.  26.  ) 

L'issue  de  ce  combat,  M.  de  La  Mennais 
nous  l'affirme,  sera  le  rétablissement  parmi 
les  hommes,  du  règne  de  la  justice  et  de  l'a- 
mour ,  donc  de  l'égaUté  absolue  ;  tous  ces 
mots  sont  pour  lui  identiques  j  donc  plus 
de  riches  ni  de  pauvres.  Ce  n'est  point  là 
(1)  Sap.,  VI,  2,  3,  etc.  Eccl.  vu  ,  6. 
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la  prédiction  de  Jésus-Christ;  car  il  a  dit 
de  sa  bouche  sacrée  :  Toujours  ,  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles,  il  y  aura  des  pau- 
vres ;  Seniper pauperes  habetis  vobiscum  (1  ). 
Peut-être  que  ce  fprtuné  jour  de  la  com-r 
plète  régénération  de  l'humanité  se  fera 
long-temps  attendre  !  qu'importe  que  ce  ne 
soit  pas  demain.  Espérons  que  les  saintes 
flammes  de  la  charité  et  de  l'amour  fini- 
ront par  se  faire  jour  k  travers  les  vieux 
préjugés  d'inégalité  commandée  par  la  na- 
ture et  parla  société ,  puisque  l'apôtre  nous 
assure  que  la  charité  ne  finira  jamais  (2). 
Mais  les  espérances  du  croj^a/zi prévaudront- 
elles  contre  l'assurance  que  nous  donne 
Jésus-Christ,  que  le  fils  de  l'Homme  k  son 
dernier  avènement,  ne  trouvera  plus  de  foi 
sur  la  terre  (5),  et  qu'est-ce  après  tout  que 
la  charité   sans   la   foi?  N'importe   encore; 

(1)  Matth.  XXVI  ,41. 
(•2)  I  Cor..  xni,8. 
(3)  Lut>  XVIII,  8. 
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c'en  sera  assez  pour  susciter  des  apôtres 
et  des  martyrs,  qui  ne  craindront  pas  de 
donner  avec  joie  leur  vie  pour  leurs  frères, 
et  acheter  k  ce  prix  la  délivrance  de  l'hu- 
manité !  (pag.  27.  ) 


VII 


Nouvel  acte  d'union  proposé  aux  hom- 
mes de  tous  les  pays ,  fondé  sur  les  mê- 
mes maximes  que  celui  du  journal  de 
V Avenir.  «  Seuls,  avait-il  répété  dans,  sa 
w  feuille  incendiaire ,  vous  ne  pouvez  rien  j 
«  unis  ,  voiis  serez  invincibles;  et  les  droits 
«  de  la  liberté  et  de  l'égalité  primitives 
«  seront  reconquis.  Catholiques!  vous  for- 
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«  mezrimmense  majorité  ;  combattez,  soyez 
((  unis ,  et  vos  tyrans  ne  seront  plus  (1  )  !  « 
Ici  encore  :  «  Si  l'on  vous  demande  combien 
(f  vous  êtes?  Répondez  :  Nous  sommes  v»n , 
«  car  nos  frères,  c'est  nous,  et  nous,  c'est  nos 
«  frères.  Dieu  n'a  fait  ni  petits,  ni  grands, 
«  ni  maîtres ,  ni  esclaves ,  ni  rois ,  ni  sujets  ; 
n   il  a  fait  tous  les  hommes  égaux.  »  (p.  51 .) 

Ce  qui  amena  l'inégalité  entre  les  hom- 
mes ,  c'est  que  «  quelques-uns ,  doués  de 
<f  plus  de  force ,  ou  de  corps ,  ou  d'esprit , 
«  ou  de  volonté  ,  ont  cherché  à  s'assujettir 
«  les  autres  ;  et  l'orgueil  ou  la  convoitise 
K  ont  étouflfé  en  eux  l'amour  de  leurs  frères. 
«  Que  les  faibles  s'unissent ,  et  ils  n'auront 
«  plus  rien  à  craindre.  (Ibid.) 

Imprudent  réformateur  !  Commencez 
donc  par  anéantir  les  facultés,  si  diversifiées 
dans  l'ordre  physique  ou  moral,  qui  éta- 
blissent de  si  prodigieuses  différences  entre 
les  individus,  bien  qu'ils  se  ressemblent  tous 

(1)  Avenir,  n.  18,  53,  H3,  395. 
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parleur  configuration  extérieure.  Pourquoi 
a-t-il  donné  aux  uns  des  qualités  qu'il  a  refu- 
sées aux  autres,  et  qui,  rendant  les  premiers 
aptes  à  la  mission  spéciale  à  laquelle  ils  sont 
appelles,  laissent  les  seconds  a  de  grandes 
distances  au-dessous  d'eux  ?  Dieu  com- 
mença par  créer  la  nature  avec  ses  inéga- 
lités :  ensuite  il  créa  la  religion  pour  réta- 
blir l'équilibre  ,  et  faire ,  du  partage  de  ses 
dons  ainsi  distribués,  le  commun  patri- 
moine de  la  famille.  Plaignez-vous  a  Dieu 
de  cet  ordre  admirable ,  qui  est  son  ou- 
vrage. Détruisez,  si  vous  le  pouvez,  ces 
germes  malheureux  de  la  concupiscence , 
qui  se  reproduisent  sans  cesse  dans  cha- 
cun de  nous,  et  nous  mettent  dans  un 
état  de  guerre  continuel ,  tant  avec  nous- 
mêmes  qu'avec  tout  ce  qui  nous  environne; 
ce  qui  a  fait  dire  a  Saint- Augustin  :  qu'il 
n'y  a  rien  à  la  fois  de  plus  sociable  que 
l'homme  par  sa  nature ,  ni  rien  de  plus 
intraitable  et  de  plus  insociable  par  la  cor- 
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ruptidn  (1).  Il  n'y  aura  plus  ni  grands,  ni 
petits,  ni  maîtres,  ni  esclaves,  ni  rois,  ni 
sujets:  Oui,  dans  la  bienheureuse  patrie  où 
nous  tendons ,  mais  sur  la  terre  de  l'exil , 
champ  de  bataille,  livré  aux  passions  hu- 
maines, êtes-vous  Dieu  pour  commander 
aux  flots  impétueux  de  l'orgueil  de  s'ar- 
rêter? Ce  grain  de  sable  contre  lequel  ils 
viennent  se  briser  en  le  submergeant ,  n'est 
pas  moins  nécessaire  à  l'harmonie  du  tout 
que  ne  l'est  ce  vaste  Océan  dont  ils  font 
partie.  Qui  les  a  /aits  l'un  et  l'autre  ,  si  ce 
n'est  le  commun  Créateur  de  toutes  choses? 
A-t-il  fait  égaux  tous  les  astres  du  firma- 
ment? Non  :  entre  les  étoiles,  l'une  est  plus 
éclatante  que  Vautre  (3).  Le  souverain  Or- 
donnateur des  mondes  n'avait-il  donc  pas.fe 
droit  de  varier  chacim  des  ouvrages  sortis 
de    ses    mains ,    non-seulement  (^lant  aux 

(1)  ])e  Civit.  Dei,  lib.  xni,  cap.  27. 

(2)  Stella  differt  a  stellmin  claritate,  I  Cor     xv 
13. 

T.  ni.  9 
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espèces,  mais  quant  aux  individus  ?  Les  seuls 
liens ,  qui  unissent  les  hommes  ,  sont  le 
besoin  et  l'intérêt  ;  est- il  possible  d'en  sup- 
poser qui  n'enfantent  pas  a  la  fois  des  forts 
et  des  faibles,  des  grands  et  des  petits  ,  des 
riches  et  des  pauvres,  des  maîtres  et  des 
sujets?  D'oii  résulte  une  dépendance  réci- 
proque de  devoirs,  commandés  également 
par  la  nature  et  la  religion;  de  sacrifices 
dont  celle-ci  surtout  allège  le  poids,  et 
qu'elle  paie  à  grand  intérêt;  d'obligations 
étroites  ,  dont  la  chaîne  ,enlace  et  multiplie 
les  volontés  en  les  concentrant ,  fait  de  tout 
Israël  un  seul  homme,  comme  parle  l'E- 
criture (1). 

L'éloquent  patriarche  de  Constantinople 
Ta  dit  :  K  La  société  humaine  n'est  tout  en- 
'(  tière  qu'un  échange  de  services  ;  elle  est 
«  toute  fondée  sur  la  communauté  des  be- 
«  soins  et   des  secours.  Vous   êles   riche  ; 

(1)  T  Reg.,  XI,  H»I  Esj^r.,  ir,  64.  Omnis  muîtitudo 
quasi  unit  s. 
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«  c'est  pour  soulager  le  pauvre j  pauvre, 
«  pour  assister  le  riche.  Vous  ne  pouvez 
«  rien  l'un  sans  l'autre. Membres  d'un  même 
«  corps,  il  est  impossible  que  vous  vous 
«  isoliez ,  sans  que  tout  le  système  de  l'har- 
«  monie  sociale  ne  soit  en  souffrance.  Les 
«  professions  utiles ,  c^est  la  classe  pauvre 
V  et  laborieuse  qui  les  donne  à  la  société; 
«  elles  n'existent  que  par  les  riches ,  qui  ali- 
«  mentent  et  leurs  travaux  et  leurs  res- 
«  sources;  les  riches  eux-mêmes  n'.existent 
«  que  par  les  pauvres,  qui  fournissent  a  leurs 
«  besoins  ou  a  leurs  plaisirs  (i).  » 

M.  de  La  Menjiais  prêche  l'union.  Tous 
les  sectaires  la  prêchent  également.  Ils  in- 
voquent la  paix  en  déclarant  la  giuîrre  h  tout 
ce  qiii  n'est  pas  de  leur  parti.  Catïhna  de- 
mande à  ses  conjurés  qu'ils  soient  unis,  et 
tiennent  ferme  (2). 

«  Un   seul  individu    ne   pourrait   triom- 
«  pher  de  l'oppression  qui  pèse  sur  la  so- 

(1)  Dans  Biblioth.  choisie.,  t.  XVIII,  p.  307. 

(2)  Sallust.,  Bell.  Catîl..  p.  77.  éHit.  Elzev. 
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«  ciété ,  par  le  partage  inégal  des  cojidi- 
i<  lions.  On  n'en  yiendra  à  bout  qu'en  s'unis- 
«  sant  à  un  grand  nombre.  «  (P.  52.) 

Cetie  maxime  triviale  avait -elle  besoin., 
pour  être  démontrée  ,  de  grands  efforts 
d'imagination?  L'auteor  la  confirme  par 
l'apologue  d'un  voyageur  qui ,  ne  pouvant 
remuer  un  rocber  obstruant  sa  marche, 
appelle  à  son  aide  d'autres  passagers.  (^Ihid.) 

L'invention  n'est  pas  heureuse,  et  l'invrai- 
semblance saule  aux  yeux.  Le  rocher  qui 
s'oppose  à  votre  marche ,  il  vous  su-ffit  de 
le  tourner  ou  de  le  franchir  ;  et  pour  cela 
vous  n'avez  pas  besoin  d'^de.  Vous  ne  le 
remueriez  pas  tout  seul  ;  non,  quand  même 
vous  seriez  plusieurs  ;  et  malheur  a  vous  si 
vous  parveniez  à  le  mouvoir  !  il  vous  écrar 
serait  de  ses  ruines.  Car  qu'est-ce  dans  la 
pensée  de  l'écrivain  que  ce  rocher?  C'est  le 
pouvoir,  c'est  la  loi ,  la  société  avec  l'inéga- 
lité de  ses  conditions  et  de  ses  biens ,  ro- 
cher tutélaire  j  dit  l'Esprit  Saint,  sous  lequel 
chacun  se   met  U  l'ombre  dans  une  terre 
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sèche  et  brûlante  (1).  Or,  voilà  ce  qu'il  at- 
'  taque ,  ce  qu'il  dénonce  ici  comme  dans  son 
Avenir  ;  ce  qu'il  accuse  de  tyrannie  ,  de  cri- 
minelle usurpation  sur  les  droits  de  la  na- 
ture :  «  Unissez-vous  pour  briser  le  rocher 
«  qui  vous  arrête.  ^) 

A  son  apologue  séditieux ,  opposons  un 
autre  apologue  qui  nous  est  fourni  par  l'auteur 
duTélémaque,  et  bien  plus  direct  à  la  ques- 
tion :  «Quittons  un  peu  le  stylesérieux,  dit 
«  l'archevêque  de  Cambray  ,  et  écoutons 
«  pour  un  moment  les  raisonnemens  que 
«  ces  maximes  (celles  de  M.  de  La  Men- 
"  nais),  inspireraient  également  à  un  fier 
«  républicain  et  à  un  voleur  de  grand  che-. 
'<  min).  Les  rois,  dira  le  républicain,  ne 
«  sont  que  les  dépositaires  d'une  autorité. 
«  qui  réside  originairement  dans  le  peuple; 
«  les  hommes  naissent  libres  et  indépendans. 
«  Mes  ancêtres  ont  cédé  leur  droit  inhérent 
«  de  se  gouverner  eux-mêmes  aux  Souve- 
«  rains,  à  condition  que  ces  magistrats  su- 

(1)  Isa.,  XXXII ,  2. 
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«  prêmesgouverneraientbien. Certainement 
«  leur  dessein ,  en  confiant  ce  droit  aux 
«  princes,  n'était  pas  de  rendre  leur  posté- 
«  rite  misérable.  Le  roi  a  violé  le  contrat 
i(  originaire  ;'  je  rentre  dans  mon  premier 
«  droit;  je  le  reprends.  Vous  avez  raison, 
')  reprend  le  voleur,  c'est  sur  ces  mêmes 
«<  principes  que  je  règle  ma  vie.  Les  riches 
K  ne  sont  que  les  dépositaires  des  posses- 
«  sions  qui  appartiennent  à  tout  le  genre 
«  humain.  Les  hommes  naissent  tous  ci- 
«f.toyens  de  l'univers,  enfans  d'une  même 
«  famille  ;  ils  ont  tous  un  droit  inhérent  et 
*<  naturel  a  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour 
t<  leur  subsistance.  Les  riches  ont  violé  ce 
<f  contrat  ;  ils  se  sont  emparés  de  tout;  rien 
«  ne  me  reste;  je  rentre  dans  mon  droit  na- 
"  turel;  je  le  reprends,  et  je  \e\i<  me  safsir 
<f  de  ce  qui  m'appartient  par  nature,  et  faire 
«  main-basse  sur  le  superflu  de  tous  ceux 
«  que  je  rencontre,  etc.  (1),  » 

(1)  Principes  de  la  Souveraineté,    (extraits  par 
Querbeiif,  p.  200),  1  vo\  in-8     Paris,  1797.  ) 


VIII. 


Le  héros  du  conte  de  Fénélon  est  un  vo- 
leur poli ,  honnête  et  zélé  pour  les  droits 
naturels  de  l'humanité  (i)  !  Les  acteurs  de 
M.  de  La  Mennais  ont  des  formes  bien  au- 
trement acerbes  j  en  voici  un  au  chapitre  viii 
qui  est  un  méchant,  maudit  du  ciel;  il  est 
fort  et  paresseux.  «  Si  je  ne  travaille  point,  se 
'f  dit-il  en  soi-même  ,je  mourrai,  et  le  travail 

(1)  Ibi(î.,p.  209, 
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m'^  kisupportable.  xVlors  il  lui  entra  une 
pensée  de  l'enfer  dans  le  cœur  ;  il  s'en  va  de 
nuit,  saisit  quelques-uns  de  ses  frères  pen- 
dant leur  sommeil  et  les  charge  de  chaînes, 
w  Je  les  forcerai  avec  les  verges  et  le  fouet 
«  à  travailler  pour  moi ,  et  je  mangerai  le 
«  fruit  de  leur  travail.  »  Et  il  fit  ce  qu'il 
avait  pensé  ;  et  d'autres ,  voyant  cela ,  en 
firent  autant  ;  et  il  n'y  eut  plus  de  frères  j  il 
y  eut  des  maîtres  et  des  esclaves. 

Un  autre  survint  après  qui,  voyant  que 
les  hommes  s'étaient  multipliés,  se  dit  :  «Je 
((  pourrais  bien  en  enchaîner  quelques-uns, 
«  et  les  forcer  a  travailler  pour  moi  ;  mais  il 
«  faudrait  les  nourrir ,  et  cela  diminuerait 
«  mon  gain.  Faisons  mieux  :  qu'ils  travail- 
«  lent  pour  rien  ;  ils  mourront,  mais  j'aurai 
«  toujours  amassé  des  richesses  avant  qu'ils 
«  aient  diminué  beaucoup ,  et  il  en  restera 
«  toujours  assez.  » 

Ceux  qui  survivaient,  il  les  amenait  à  des 
transactions    nouvelles  ,    qui    grossissaient 
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d'autant  son  trésor.  «  En  augmentant  tou- 
<(  jours  plus  leur  travail ,  et  diminuant  tou- 
cf  jours  plus  leur  salaire.  Et  ils  mouraient 
«  faute  du  nécessaire,  et  d'autres  s'empres- 
«  saient  de  les  remplacer;  car  l'indigence 
«  était  devenue  si  profonde  dans  ce  pays , 
((  que  les  familles  entières  se  vendaient  pour 
«  un  morceau  de  pain.  Et  l'homme  méchant 
«  qui  avait  menti  a  ses  frères  amassa  plu^de 
(;  richesses  que  l'homme  méchant  qui  les 
«  avait  enchaînés.  Le  nom  du  premier  est 
«f  tyran  5  le  dernier  n'a  de  nom  qu'en  en- 
'<  fer.  (p.  40-44.)» 

L'auteur  a  bien  senti  que  les  besoins^nsé- 
parahles  de  l'humanité  établissaient,  parmi 
les  hommes ,  une  subordination  subversive 
de  l'égalité  naturelle ,  et  que  le  travail  im- 
posé à  tous  les  enfans  d'Adam  les  assujétît 
a  une  dépendance  réciproque.  Comment 
échapper  a  ces  principes  ?  Des  suppositions 
les  plus  arbitraires,  iLdéduit  les  conséquen- 
ces les  plus  violentes.  «'  Quoi!  s'écrie  a  ce 
«  sujet  un  de  nos  plus  estimables  journaux, 
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«  celui  qui  paie  un  travail  par  un  salaire , 
«  celui  que  nous  appelons  simplement  tin 
K  manufacturier,  un  chef  d'atelier,  celui-lh, 
«  pire  que  les  tyrans ,  n'a  de  nom ,  dites- 
i<  vous,  que  dans  l'enfer  !  Et  vous  jetiez  ainsi 
(f  l'anathême  sur  les  manufacturiers,  quand 
<f  Lyon  retentissait  de  la  mitraille  du  com- 
«  bat  !  .Vous  criiez  les  manufacturiers  â  l'en- 
«  fçr,  quand  la  révolte  k  Lyon  criait  :  Les 
«  manufacturiers  à  la  mort  !  Et  vous  êtes 
«  un  prêtre  !  et  vous  avez  dit  que  vous  ap- 
<(  prendriez  au  monde  ce  que  c'est  qu'un 
or  prêtre  (1  )  !  ^' 

D^ns  la  doctrine  constante  de  M.  de 
La  Mennais,  point  de  distinction  qui  ne 
soit  un  attentat  contre  la  nature  et  contre 
la  Religion.  Maîtres  et  tyrans,  esclaves  et 
serviteurs  ,  •  mots  synonimes.  Son  arrêt 
de  proscription  embrasse  toute  autorité  hu- 
maine ,  toute  hiérarchie  sociale.  Pour  lui , 
l'injustice,  la  cruauté  aveugle,  l'avarice  in- 
satiable dictent  tous  les  contrats ,  règlent 

(1)  Journal  des  Débats,  24  mai  1834. 
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loiis  les  intérêts.  Toutes  les  formes  de  gou- 
vernement ,  toutes  les  nuances  d'autorité 
dans  les  uns,  de  soumission  dans  les  autres, 
également  condamnables ,  parce  qu'elles 
impliquent  l'idée  de  domination  et  d'obéis- 
sances. A  ses  yeux  ,  Titus  et  Néron ,  saint 
Louis  et  Henri  VIII  marchent  sur  la  même 
ligne.  Tout  ce  qui  lut  roi,  fut  pervers,  ra- 
pace  et  cruel,  prodigue  des  souffrances,  des 
sueurs  et  du  sang  de  ses  sujet3  ;  et  ceux-:ci , 
viles  bê,tes  de  somme ,  troupeau  marqué 
pour  l'esclavage  ou"  la  boucherie  ;  ils  n'o- 
béirent jamais  qu'à  la  peur  de  la  i)erge  et 
du  fouet,  qu'à  la  peur  de  mourir  de  faim. 

Si  l'auteur  n'avait  eu  en  vue  que  l'escla- 
vage tel  qu'il  s'exerce  dans  les  contrées  de 
,  l'Afrique  et  du  Nouveau-Monde,  on  applau- 
dirait à  ces  mouvemens  d'une  religieuse 
philantropie ,  réclamant  avec  raison  contre 
ces  trafics  sacrilèges ,  oii  tous  les  droits  de 
la  nature  et  de  la  firatcrnité  humaine  sont 
foulés  aux  pieds,  où  des  hommes,  créés  à 
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l'image  de  Dieu,  réduits  à  la  condition  d'a- 
nimaux que  l'on  égorge  sans  remords,  sont 
enchaînés  aux  plus  pénibles  travaux  pour 
servir  les  caprices  de  l'avarice  ou  de  la  sen- 
sualité. Honneur  au  vertueux  Las-Casas  , 
qui  eut  le  courage  de  plaider  à  la  cour  des 
rois  la  sainte  cause  de  la  liberté  !  Honneur 
à  ses  pieux  imitateurs  qui  alors,  dans  les 
confessionaux  et  dans  les  chaires,  anathé- 
matisèrent  cet  infâme  commerce  (i).  Mais 
vouloir  faire  peser  sur  toutes  les  conditions 
de  l'ordre  social  les  sévères  reproches  que 
l'humanité  adressa  de  tout  temps  à  ses  op- 
presseurs, c'est  11  son  tour  outrager  tous  les 
principes,  c'est  braver  toutes  les  conséquen 
ces  des  réactions  les  plus  sanguinaires. 

L'esclavage  est-il  dans  la  nature?  Est^il  . 
condamnable  en  soi  et  d'une  manière  abso- 
lue? Cette  grave  question  a,  de  tout  temps, 

(I)  Kaynal ,  Hist.  jikilos.  du  Commerce^  t.  V, 
p.  337.  Roberlsoii  ,  Hist.  de  l'Amer.,  t.  (II,  p.  52  , 
ett.I.p   342. 
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uxercé    les   publicistes   et    les  philosophas. 
Grotius,  PulFendorf,  Barbeyrac,  d'autres  en- 
core l'ont  doctement  discutée.  Montesquieu 
lui  a  consacré  un  des  livres  de  son  Esprit 
(les  lois  (1).  Au  chapitre  vi,  il  soutient  que 
le  droit  d'esclavage  //o/i  être  fondé  sur  la 
nature  des  choses  ^  et  produit  les  cas  où  il 
en  dérive  (2).  Ni  la  loi  du  Sinaï,  ni  celle. 
de-l'Evangile  n'ont  condamne  l'esclavage. 
L'écrivain  moderne   qui  nous  a   laissé  un 
livi'e  utile  et  savant  sur  les  institutions  de 
Moïse ,  Salvador ,  observe  avec  justesse  que 
les  expressions  hébraïques^  se  vendre,  être 
en  servitude,  devenir  esclave,  embrassent 
nos  expressions  de  louer ,  se  mettre  en  con- 
dition, en  service,  devenir  domestique  (5).. 
Dans   les   états   despotiques»  eux  -  mêmes  , 
la   condition   de   l'esclavage   n'y  est  guère 
plus  à     charge    que   la   condition   du    su- 

(1)  Liv.  XV,   t.   I,  p.  409  et  suiv.   (édit.  Paris 
1798). 

(2)  Page  416. 

(3)  Tom.  n,  p.  412  (3  vol,  in-S  ,  Paris.  ) 
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jet.(1).  M.  de  LaMennais  est  bien  loin  d'ad- 
mettre ces  distinctions.  Tout  se  confond 
dans  sonlaogage  et  dans  sa  pensée;  l'abus 
devient  le  principe  même .  Ce  que  l'Eglise  n'a 
point  prononcé,  il  le  préjuge;  ce  qu'elle  n'a 
point  condamné ,  il  le  proscrit  impitoyable- 
ment. Parce  qu'elle  hâte  de  tous  ses  vœux 
Je  jour  où  tous  les  princes  chrétiens  s'uni- 
ront par  une  convention  générale  en  faverur 
de  la  miséricorde  et  de  la  piété,  il  ne  permet 
pas  à  la  sage  politique  et  a  la  justice  des 
états  de  calculer  les  effets  de  la  réforme  à 
cet  égard.  Parce  que  l'on  s'indigne  avec 
raison  contre  les  lois  odieuses  qui  autrefois 
ont  autorisé  l'esclavage  dans  la  Crète  ,  à 
Sparte,  a  Rome,  dans  laThessalie,  à  Sicyone, 
a  Cartilage,  iltoublie  les  soulcvemens  que 
ces  lois  odieuses  excitaient,  pour  en  risquer 
de  nouveaux  et  commander  les  vengeances. 
Ainsi,  au  moment  où  l'Angleterre  avant 
nous  s'occupait  de  modifier  par  d'utiles  et 

(1)  Montesquieu.  supr.,\).  409. 
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progressives  réformes  la  législation  à  cet 
égard,  en  France  les  républicains  de  1791, 
précurseurs  de  ceux  de  1795,  faisaient  en- 
tendre ces  paroles  :  Périssent  les  colonies  ^ 
pluiôt^  qu'un  seul  de  nos  principes;  et  ce  cri 
féroce,  exhalé  k  la  tribune  de  l'Assemblée 
constituante,  allait  par-delà  les  mers  porter 
la  dévastation  et  le  carnage ,  incendier  les 
habitations,  et  faire  ruisseler  les  flots  de 
sang  humain  ! 

Missionnaire  de  révolte  ,  qui  vous  dites 
prêtre  de  Jésus-ChHst !  allez  donc,  votre  li- 
vre k  la  main,  dans  les  contrées  que  la  Pro- 
vidence ,  en  les  abandonnant  aux  brutales 
fureurs  de  leurs  bourreaux,  consolait  par  la 
présence  des  Anges  de  paix  apparaissant 
au  milieu  d'elles.  Que  disaient -ils  k  leurs 
malheureux  habitans  ?  Y  faisaient-ils  reten- 
tir les  cris  de  la  vengeance  et  de  la  haine 
contre  leurs  barbares  maîtres?  Disaient-ils  : 
Fils:  d'Adam,  tous  égaux  aux  yeux  de  la  na- 
ture et  de  la  religion ,  brisez  les  fers  sous 
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lesquels  l'avarice  et  l'orciueil  vous  tiennent 
courbés  ,  brisez  les  sur  les  têtes  de  vos  op- 
presseurs ;  vos  maîtres  sont  vos  tyrans  ,  et 
l'insurrection  est  le  plus  saint  des  devoirs? 
Non  ;  ils  disaient  :  Frères  du  Dieu  qui  n'a 
pas  craint  de  se  rey  ^ûy  lui-même  de  la  forme 
d'esclave  pour  nous  racheter  tous  de  l'escla- 
vage du  péché  ',  restez  soumis  à  vos  maîtres 
même  fâcheux  y  «  obéissez  leur  avec  crainte 
(f  et  respect ,  dans  la  simplicité  de  votre 
«  cœur  comme  h  Jésus-Christ  même  ;  ne  les 
«  servez  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil 
«  sur  vous,  comme  si  vous  ne  pensiez  qu'a 
«  plaire  aux  hommes;  mais  faites  de  bon 
«  cœur  la  volonté  de  Dieu,  comme  étant  les 
»  serviteurs  de  Jésus-Christ ,  et  servez  les 
«  avec  aflfection ,  regardant  en  eux  le  Sei- 
«  gneur  et  non  les  hommes  ,  sachant  bien 
«  que  chacun  recevra  du  Seigneur  la  ré- 
«f  compense  du  bien  qu'il  aura  fait,  soit  qu'il 
c(  soit  esclave,  soit  qu'il  soit  libre  (f).  *» 
(1)  Ephes.,  chap.  vi,  0-8. 
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Saint  Chrysostôme  a  dit  que  le  CVirétien 
peut  être  libre  jusqucs  sous  les  chaînes  de 
l'esclavage;  témoin  Joseph  dans  les  fers  de 
Putiphar('I). 

(1)  Bihlioih.  choisie  des  Pères,  t.  XVIII,  p.  306. 
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IX. 


«  Vous  êtes  dans  ce  monde  comme  des 
étrangers  !  « 

Saint  Paul  qui  donne  cet  avis  a  tous  les 
Chrétiens ,  en  tire  cette  conséquence  que 
nous  devons  avoir  nécessairement  sous  les 
yeux  la  pairie  vers  laquelle  nous  mar- 
chons (i).  Est-ce  a  cette  morale  que  M.  de 
La  Mennais  les  rappelle? 

«  Allez  au  Nord  et  au  Midi ,  a  l'Orient  et 
(1)  Hebr.,  XI,  13-14,  XIII,  14. 
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«  à  l'Occident,  en  quelque  endroit  que  vous 

*  vous  arrêtiez,  vous  trouverez  un  homme 
«  qui  vous  en  chassera,  en  disant  :  ce  champ 

*  est  à  moi  (p.  48).  » 

Mais  s'il  est  vrai  qu'il  lui  appartienne,  de 
quel  droit  un  autre  prétendrait-il  s'en  em- 
parer? Qu'aurait  à  répondre  M.  de  La  M«n- 
nais  ^VL  frère  et  ami  qui  viendrait  lui  dire  : 
il  y  a  assez  long-lemps  que  vous  possédez 
voire  terre  de  la  Chesnaye  :  maintenant 
c'est  mon  tour?  Ce  qu'il  aurait  à  répondre  ! 
«  chacun  a  droit  de  conserver  ce  qu'il  a  , 
«  sans  quoi  personne  ne  posséderait  rien.  « 

L'Apôtre  ne  permet  pas  que  nous  atta- 
chions notre  cœur  h  rien  de  ce  qui  passe  ; 
puisque  étrangers  dans  ce  monde,  nous  ne 
possédons  point  une  cité  permanente ,  et 
qu'il  nous  suffit  d'y  avoir  le  nécessaire.  Mais 
en  est-ce  assez  pour  ceux  à  qui  M.  de  La 
Mennais  a  dédié  ses  Paroles  d'un  Croyant? 
Rappelez  sa  maxime  a  ces  partisans  de  la 
loi  agraire,  qui  comme  parle  M.   Lacor' 
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daire ,  s'en  font  une  arme  contre  le  Chris- 
tianisme (i) ,  et  vous  \errez  quel  cas  ils  fe- 
ront des  restrictions  de  M.  de  La  Mennais. 
De  quel  droit,  vous  diront-ils,  ce  champ  est- 
il  à  vous  plutôt  qu'a  moi ,  pour  que  vous 
prétendiez  m'en  chasser? 

Dans  un  gouvernement  réglé ,  chaque 
particulier  renonce  au  droit  d'occuper  par 
force  le  bien  d' autrui,  par  cela  seul  qu'il 
veut  qu'on  respecte  le  sien.  Abraham  étant 
dans  la  Palestine ,  demande  aux  seigneurs 
du  pays  un  petit  coin  de  terre  pour  y  dé- 
poser les  restes  de  Sara  sa  femme  (2). 

Il  y  a  chez  tous  les  peuples  civilisés  un 
droit  sacré  de  propriété  reconnu  inviolable, 
mis  sous  la  sauve -garde  de  l'autorité  publia 
que.  Qu'il  cesse  d'être  respecté,  tout  est  en 
proie  h  tous. 

T"^ ous  ne  dérouerez  pas.  Ce  commartde- 

(i)   Considérât .  ^jhiJosrpk.  st/r  lesijst,  ds  M.  de  La 
Mennais ,  p.  j^. 
(2)  Gen.,  xyUtt.  ^î. 
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ment  est  écrit  dans  le  code  de  la  nature 
comme  dans  celui  de  la  loi.  Celui  qui  prend 
quelque  chose  à  son  père  ou  à  sa  mère  y  doit 
être  regardé  comme  un  homicide^  a  dit  l'Es- 
prit Saint  (1), 

«  La  pauvreté  est  fille  du  péché.  La  pau- 
(c  vreté  et  la  servitude  ne  viennent  pas  de 
«  Dieu,  mais  elles  sont  une  suite  de  la  cor- 
«  ruplion  et  des  mauvaises  convoitises  des 
«  hommes,  »  dit  ici  M.  de  La  Mennais  (p.  48). 
Cela  est- il  rigoureusement  exact! 

La  Sagesse  éternelle  ,  qui  nous  a  exposé 
dans  ses  livres  saints  les  causes  et  les  effets 
du  péché,  ne  compte  dans  ce  nombre  ni  la 
pauvreté,  ni  la  servitude.  La  pauvreté  et  la 
richesse  viennent  de  Dieu  :  Paupertas  et 
honestas  a  Deo  (2).  Elles  sont  également , 
dans  les  conseils  de  sa  divine  Providence , 
une  épreuve,  non  un  mal;  une  occasion  de 
péché  ,  elles  n'en  sont  ni  la  cause  ni  le  fruit. 

•  {\)  Prov.,  XXVIII,  14. 
(2)  Eccli.,  XI,  14. 
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La  pauvreté  n'est  donc  pas  la  fille ,  la  con- 
séquence immédiate  du  péché,  témoins  Job, 
Jésus-Christ  et  tous  les  Saints;  ni  la  servi- 
tude non  plus.  On  s'effarouche  de  ce  mot  : 
w  II  est  dans  la  nature,  répond  le  plus  docte 
ir  des  théologiens  modernes.  Ce  qui  a  donné 
«t  naissance  au  mot  servi ,  qui  est  devenu 
«  odieux  dans  la  suite,  a  été,  dans  son  ori- 
*  gine,  un  terme  de  bienfait  et  de  clémence 
«  descendu  à\x  mol  servare ^  conserver  (1).  j* 
Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  le  remar- 
quer ;  et  si  nous  y  revenons,  c'est  parce  que 
Técrivain  que  nous  réfutons  y  revient  sans 
cesse  lui-même.  «  Celse  m'oblige  h  me  ré- 
«  péter ,  a  cause  de  ses  éternelles  répéti- 
«  tions,  »  disait  Origène. 

Vous  ne  rencontrez  nulle  part,  ni  chez 
les  Apôtres,  ni  dans  les  anciens  canons  ,  ni 
dans  aucun  des  monumens  de  la  primitive 

(1)  Bossuet,  dans  Principes  du  Gouvernemefit , 
p.  7.  Voy.  daLïis  notre  Bihlioth.  choisie  des  Pères, 
Orlgèae  ,  t.  II ,  p.  il62;  S.  I^aziîe  ,  t.  VII ,  p.  217  ; 
S.  Chrysost.,  t.  XII ,  6S,  124. 
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Eglise  ,  l'invitation  aux  esclaves  même ,  à 
plus  forte  raison  aux  serviteurs,  de  s'af- 
franchir de  l'autorité ,  même  violente  de 
leurs  maîtres ,  sous  prétexte  de  la  liberté 
chrétienne  apportée  au  monde  par  la  Re- 
ligion nouvelle.  C'est  que  l'on  y  comprenait 
autrement  que  M.  de  La  Mennais  le  vrai 
sens  des  paroles  de  l'Evangile  et  des  Apô- 
tres ,  la  vraie  liberté  des  enfans  de  Dieu. 
«  Piome  païenne,  a  dit  un  estimable  écrivain 
«<  de  nos  jours,  exerçait  sur  l'esclave,  comme 
«  sur  l'enfant ,  le  droit  cruel  de  vie  et  de 
«  mort.  Rome  chrétienne  ,  par  sa  douce 
«  charité ,  insensiblement  abolissait ,  sans 
w  commandement,  l'esclavage,  que  la  loi  de 
«  l'homme  n'abolira  nulle  part  sans  désor- 
«  dres  et  sans  ceux  de  l'anarchie,  qui  est 
«  l'esclavage  de  l'homme  libre  (i).  » 

(1)  Les  Paroles  d'un   Croyant ,  revîtes,  corrigées 
par  un  Catholique,  p.  36.  (1  vol.  in-S°,  Paris,  1834.) 


X. 


vision  de  l'auleur  durant  son  sommeil  , 
Toute  la  race  humaine  lui  a  apparu  :  «  comme 
K  un  seul  homme ,  gisant  dans  sa  misère 
«  sur  une  terre ,  tantôt  glacée ,  tantôt  brû- 
i<  lante  ,  maigre  ,  affamé  ,  souffrant ,  af- 
«  faissé  d'une  langueur  entremêlée  de  con- 
«  vulsions,  accablé  de  chaînes  forgées  dans 
«  ia  demeure  des  démons  ,  et  c'était  la 
«  l'homme,  je  le  reconnus  (p.  52).  » 
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Ainsi  l'impie  Marcion  voyait  le  monde 
entier  dans  la  contrée  qui  lui  avait  donné  la 
naissance.  Région  malheureuse  ,  lui  répon- 
dait Tertullien ,  où  le  ciel  est  de  fer  comme 
les  cœurs,  où  la  lumière  du  jour  ne  perce 
qu'a  travers  des  brouillards  épais  ,  où  rien 
n'annonce  le  m.  iivement  et  la  vie  ,  rien  ne 
paraît  animé  que  la  barbarie  (1  ).  Mais  toutes 
les  autres  contrées  du  monde  ressemblaient-» 
elles  a.  celle-là? 

«  Quand  trois  rayons  de  lumière ,  d'a- 
mour et  de  force,  réunis  sur  son  cœur,  le  ré- 
veillèrent sur  son  lit  d'angoisse.  Et  ce  seul 
homme  lui  apparut  comme  une  multitude 
de  peuples  et  de  nations  -,  et  ils  se  dirent  : 
«  Fils  du  même  Dieu  ,  frères  du  même 
«  Christ,  sauvons-nous  ou  mourons  ensem- 
«  ble.  »  Et  ayant  dit  cela,  ils  sentirent  en 
eux  une  force  divine ,  et  j'entendis  leurs 
chaînes  craquer,   et  ils   combattirent    six 

(1)  Adv.  Marcion,  lib.  i,  cap.  i,  p.  435,  édition 
Rigalt.  Hihlioth.  chois.,  t.  II,  p.  481. 
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jours  contre  ceux  qui  les  avaient  enchaînés, 
et  le  sixième  jour  ils  furent  vainqueurs,  et 
le  septième  fut  un  jour  de  repos  (p.  55). 

Voila  l'œuvre  de  M.  de  La  Mennais  con- 
sommée !  Comme  le  tout  puissant  Créateur 
il  a  travaillé  six  jours,  et  le  septième  il  s' est 
reposé  ! 

Je  serai  semblable  au  Très-Haut  :  a  dit  Sa- 
tan dans  son  orgueil  impie. 


XI. 


Ce  chapitre  est  la  suite  du  précédent. 
H  Nous  avons  résolu  de  combattre  le  méchant 
«  qui  nous  accable  de  chaînes  forgées  dans 
«  la  demeure  des  démons.  Combattez,  et  ne 
r  craignez  rien ,  que  vos  résolutions  soient 
«  fermes,maislentes.Sila\ictoireparaîtB'é- 
«  loigner  de  vous,  ce  n'est  qu'une  épreuve; 
«f  elle  reviendra  ;  car  votre  sang  sera  comme 
K  le  sang  d'Abel  égorgé  par  Caïn  ,  et  votre 
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K  mort  comme  celle  des  martyrs  (p.  60-61 .) 
Ainsi  avait-il  dit  dans  son  Avenir  :  «  Les 
«  Catholiques  ont  commencé  depuis  un  an 
«  un  grand  combat  qui  finira  ,  s'ils  perse- 
«  vèrent,  par  le  plus  beau  triomphe  qui 
«'  ait  jamais  été  accordé  a  des  eflorts  hu- 
«  mains.  Ce  triomphe  marquera  dans  l'his- 
«  toire  une  époque  aussi  glorieuse  que  le 
¥  règne  de  nos  tyrans  est  exécrable  et  flé- 
¥  Irissant  pour  l'humanité  (1).  » 

L'analyse  de  ces  deux  chapitres  peut  se 
réduire  à  ces  deux  mots  :  Liberté  ou  la 
mort. 

(1)  Avenir,  u.  41,  42,  39i>. 
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Celui-ci  est  un  des  plus  renommés  du  li- 
vre, et  n'en  est  pas  encore  le  chef-d'œuvre. 
Jamais  peut-être ,  depuis  la  confusion  des 
langues ,  l'orgueil  insensé  des  hommes 
n'enfanta  pareille  production. 

C'est-lh,  encore  une  vision.  Mais  resseni- 
ble-t-elle  a  celle  des  Prophètes  et  des  hom- 
mes inspirés  par  l'Esprit  de  Dieu  ? 

Par  exemple  ,  le  Prophète  Ezéchiel  se 
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Yoit  transporté  ,  par  l'Esprit  divin ,  dans 
une  plaine  aride  couverte  d'ossemens. 
«  Fils  de  l'homme  !  Commande  a  ces  osse- 
«  mens  desséchés,  de  renaître  h  la  vie;  h 
«  la  voix  du  Prophète ,  tous  ces  morts  se 
«  raniment;  ils  se  dressent  sur  leurs  pieds, 
w  vous  diriez  une  grande  armée,  rangée  en 
t'  ordre  de  bataille ,  où  brille  sur  tous  les 
«  fronts  la  joie  de  la  délivrance  ,  et  l'es- 
K  poirde  la  glorieuse  immortalité  (1).»  Que 
cette  image  est  grande  !  qu'elle  est  digne 
du  Dieu  qui  l'inspire  et  de  l'interprète  qu'il 
s'est  donné  !  rien  n'effraie  ,  rien  n'attriste  la 
pensée. 

Le  modèle  que  M.  de  La  Mcnnais  s'est 
choisi,  est-ce  Ezechiel?  non,  c'est  Luther. 
Dans  les  œuvres  de  l'hérésiarque,  il  se  ren- 
contre deux  fictions  ;  la  première  ,  est  sa  fa- 
meuse conférence  avec  le  Diable  qui ,  au 
milieu  des  agitations  de  son  esprit  et  de  ses 
orageuses  veilles  de  nuit,  vient  lui  appren- 

(1)  Eiech.,  XXXVII ,  9-14. 


DE    LA    NOUVELLE    HÉRÉSIE.  i^ 

dre  que  le  Sacrifice  de  la  Messe  n'est  qu'i* 
dolatrie;  l'autre  est  sa  \ision  de  l'arc-en- 
ciel ,  rapportée  dans  sa  lettre  au  chancelier 
Pontanus  du  5  août  1550.  «  Je  vis  en  der- 
w  nier  lieu  deux  merveilles  ;  la  première  , 
tf  c'étaient  les  étoiles  et  toute  la  voûte  cé^ 
«  leste  ;  mais  je  n'appercevais  pas  les  piliers 
w  sur  lesquels  repose  ce  vaste  édifice  ;  la 
<t  seconde,  c'étaient  de  grandes  et  épaisses 
•r  nuées  qui  flottaient  pesamment  sur  nos 
•f  têtes  et  que  l'on  pouvait  comparer  à  une 
«  vaste  mer  :  elles  tombèrent  sur  nous  ;  elles 
«  menaçaient  d'un  déluge  éternel;  bientôt 
cf  elles  disparurent,  et  à  leur  place  semon- 
cf  tra  un  arc-en-cicl  formant  un  dôme  au- 
«  dessus  de  la  terre.  C'était  un  toît  bien  fai- 
«(  blc ,  plus  semblable  h  un  prisme  qu'à  un 
a  toît  solide  ;  il  sembla  cependant  que  le 
«  faible  phénomène  semblait  porter  cette 
«  masse  d'eau  et  nous  préserver  (i).  »  Lu- 

(1)  Hist.  de  la  Réformat.,  par  de  Sekendorf,  t.  I, 
p.  186  ;  t.  II,  p.  225. 
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ther  y  voyait  l'image  des  inimiliés  qui  al- 
laient fondre  sur  sa  réforme,  et  la  prophétie 
de  sa  victoire.  Du  moins  n'est-ce  point  par 
les  affreux  préludes  de  vengeance  et  de  des- 
truction, de  mort  et  de  ruines  que  le  Croyant 
du  XVI*  siècle  fait  passer  les  peuples  pour 
arriver  a  son  règne  d'égalité  et  de  bonheur 
universel. 

La  vision  que  M.  de  La  Mennais  nous 
présente  ici ,  c'est  une  épouvantable  phan- 
lasmagorie ,  qui  vous  transporte  au  milieu 
d'une  place  d'exécution ,  vous  enveloppe 
d'ossemens  et  de  blasphèmes,  vous  laisse 
pénétré  d'une  sombre  horreur.  Ici ,  la  sa- 
tyre la  plus  dégoûtante  de  l'humanité  tout 
entière  j  des  tableaux  dont  la  démence 
seule  a  pu  l>royer  les  couleurs  j  l'imagina- 
tion créant  a  plaisir  des  crimes  inouis  dans 
les  annales  des  peuples  ,  et  le  récit  des  cri- 
mes les  plus  atroces  exposés  de  sang  froid. 

Citons  le  texte;  bien  qu'il  faille  un  cer- 
tain courage  pour  transcrire  d'aussi  étran- 
ges paroles. 
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«  Dans  une  salle  tendue  de  noir  et  éclai- 
«  rée  d'une  lampe  rougeâtre ,  sept  hommes 
«  vêtus  de  pourpre  et  la  tête  ceimte  d'une 
«  couronne  étaient  assis  sur  sept  sièges  de 
«  fer.  Et  au  milieu  de  la  salle  s'élevait  un 
•<  trône  composé  d'ossemens,  et  au  pied  dii 
«  trône,  en  guise  d'escabeau,  un  crucifix  ren- 
«.  versé;  et  devant  le  trône,  une  table  d'é- 
«  bène,  et  sur  la  table,  un  vase  plein  de  sanff 
«  rouge  et  écumeux,  et  un  crâne  humain.  Et 
«  les  sept  hommes  couronnés  paraissaient 
«  pensifs  et  tristes,  et,  du  foad  de  son  orbite 
«  creux,  leur  œil,  de  temps  en  temps,  laissait 
<(  échapper  des   étincelles   d'un  feu  livide. 
f<  Et  l'un  d'eux  s'étant  levé ,  s'approcha  du 
«  trône  en  chancelant,  et  mit  le  pied  sur  le 
f<  crucifix.   En   ce   moment ,   ses  membres 
«  tremblèrent,  et  il  sembla  près  de  défaillir. 
«  Les  autres  le  regardaient  immobiles;  et 
«  celui  qui  avait  semblé  près  de  défaillir , 
«  étendit  la  main  ,  saisit  le  vase  plein  de 
'<  sang,  en  versa  dans  le  crâne,  et  le  but.  Et 
T.  m.  >)>î 
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«  cette  boisson  parut  le  tortider.  Et  dres- 
'«  sant  la  tête ,  ce  cri  sortit  de  sa  poitrine 
«  comme  un  sourd  ràlement  :  Maudit  soit  le 
«  Christ ,  qui  a  ramené  sur  la  terre  la  li- 
«  berté  !  Et  les  six  autres  hommes  couronnés 
«  se  levèrent  tous  ensemble,  et  tous  ensem- 
«  ble  poussèrent  le  même  cri  :  Maudit  soit 
«  le  Christ ,  qui  a  ramené  sur  Fa  terre  la 
«.  liberté  !  » 

Et  chacun  a  son  tour  boit  le  sang  dans  le 
crâne  humain ,  avec  des  imprécations  nou- 
velles contre  la  science  et  la  pensée,  contre 
le  Christ ,  qui  se  terminent  par  le  refrain  : 
«  Plus  deChristj  il  y  a  guerre  à  mort,  guerre 
«  éternelle  entre  lui  et  nous.  » 

L'on  se  croit  arrivé  au  terme  de  ce  di- 
thyrambe impie.  ]Non  :  «  Mais  comment  dé- 
". tacher  de  lui  les  peuples V  Ecoutez-moi, 
«  reprend  un  .des  sept  conjurés  ;  il  faut  ga- 
«  gner  les  prêtres  du  Christ  avec  des  biens , 
'  dea  honneurs  et  de  la  puissance;  et, ils 
«  commanderont  aux  peuples,  au  nom  du 
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«  Christ,  de  nous  être  soumis  en  tout,  quoi- 
«  que  nous  fassions ,  quoique  nous  ordon- 
«  nions  ;  et  le  peuple  les  croira,  et  il  obéira 
•f  par  conscience.  Et  tous  répondirent  :  il 
«  est  vrai,  gagnons  les  prêtres  du  Christ (l).» 
Cette  ligue  criminelle  du  sacerdoce  avec 
le  pouvoir ,  contre  les  droits  des  peuples , 
était  un  des  reproches  habituels  dont  M.  de 
La  Mennaia  chargeait  les  colonnes  de  son 

A  chaque  page,  nos  évêques  y  sont  flétris 
des  ^oms  injurieux  de  serviles  adulateurs 
de  la  puissance ,  de  lât:hes  complices  d'un 
pouvoir  hypocrite  et  oppresseur  ;  ils  ont 
prêté  les  mains  h  des  ordonnances  sacri- 
lèges, a  des  lois  athées,  k  des  traditions 
memsongères,  imprégnées  du  venin  du  cal- 
vinisme, au  complet  renversement  de.  l'E- 
glise catholique  et  9u  Christianisme.  Ils  ont 
consacré  la  tyrannie  ,  en  persuadant  aux 
peuples  que  tout  est  permis  aux  méchans 

(1)  Pages  64-71. 
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princes ,  et  que  l'apôtre  saint  Paul  Ic'îgiti-i 
mait  les  crimes  du  pouvoir  par  son  précepte 
de  l'obéissance. 

11  ne  s'en  tiendra  pas  à  ces  seules  atta- 
ques ;  et  le  Chef  auguste  de  l'épiscopat  ne 
sera  *pas  plus  respecté  par  le  moderne  Lu- 
ther. 

Quels  sont  ces  monarques ,  ou  plutôt  ces 
monstres,  sans  nom  même  dans  les  enfers? 
puisque  l'Apôtre  nous  assure  qu'au  nom  de 
l'adorable  Rédempteur ,  les  démons  trem- 
blent, et  que  tout  genou  fléchit  dans  l^sé- 
jour  affreux  des  châtimcns  conmme  dans  celui 
des  récompenses  (1).  Nous  ne  chercherons 
pas  k  soulever  ce  voile  ;  laissons-le  peser  tout 
entier  sur  la  conscience  du  calomniateur. 

Ne  quittons  pas  ce  chapitre  sans  faire  »e- 
marq.uer  à  nos  lecteurs  la  phrase  qui  le  ter- 
mine :  * 

■  [\)  Dœmonos  credunt  et  contr émise unt.  (Jacob., 
Il,  19.)  — In  nomine  Jesn  omne  genu  flectatur  cœ- 
Jestium ,  terrestrium  et  infernorum.  (Phil.,  it,  U).) 
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«  Et  il  fut  dit  a  un  Juste  qui ,  en  ce  mo- 
«  ment  veillait  et  priait  devant  la  Croix  : 
«  Mon  jour  approche  :  adore ,  et  ne  crains 
«  rien  (p.  71  ).  » 

Ce  Juste,  quel  est- il?  La  modestie  de 
M.  de  La  Mennais  ne  lui  permet  pas  de  le 
nommer;  on  le  devine.  C'est  sans  doute  le 
même  dont  notre  écrivain  a  dit  ailleurs  : 
Dieu  suscita  un  seul  homme  :  dix  ans  après 
il  y  eut  Trois- Jours  (1)  ;  les  trois  jours  de 
Juillet  préparés  par  le  génie  de  M.  de  La 
Mennais,  qui,  depuis  dix  ans,  travaillait 'vi 
la  régénération  du  Catholicisme. 

(1)  Avenir,  n.  83,  Réponse  au  Globe. 


XIII. 


Continuation  de  l'orgie  sacrilège. 

Le  lieu  de  la  scène  change.  Les  mêmes 
acteurs,  devenus  ombres  silencieuses,  cour- 
bées sous  le  poids  d'une  incompréhensible 
angoisse ,  s'écrient  dans  le  transport  d'une 
rage  désormais  impuissante  :  Le  Christ  a 
vaincu;  maudit  soit-il!  Et  l'infernal  refrain 
est  répété  en  chœur  par  chacup  des  con- 
urés  (p.  75^. 
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N'oubhons  pas  que  ces  forcenés  blasphé- 
mateurs, ce  ne  sont  ni  un  Néron,  se  vantant 
d'avoir  immolé  le  Christ  et  son  peuple  sui; 
les  autels  du  paganisme  ,  ni  un  Dioclétien  , 
qui  croyait  avoir  aboli  la  superstition  chré- 
tienne par  tout  l'univers  (\y.  Ce  n'est  pas 
non  plus  Julien,  apostat  jusqu'à  l'extrémité 
de  sa  vie ,  recueillant  dans  ses  mains  le 
sang  qui  jaillissait  de  sa  blessure ,  pour  le 
jeter  contre  le  ciel ,  en  s'écriant  :  Tu  as 
vaincuj  Galiléen  (2)  !  Non  ;  mais  des  princes 
chrétiens,  des  princes  même  religieux  (o)^ïns- 
trumens  de  discorde  et  de  corruption,  souillés 
du  plus  pur  ^ang  de  leurs  sujets ,  lesquels 
ont  tenté  d'asservir  les  intelligences,  ont 
étoufifélaliberlé,  semé  le  mensonge  et  la  di- 

(1)  T  oyez  les  inscriptions  rapportées  a  la  p.  269 
du  t,  I  de  notre  Bihlioth.  choisie  des  Pères. 

{V)  Au  rapport  de  Sozomène ,  Theodoret ,  etc.  , 
dans  Vie  de  Julien,  par  l'abbé  de  Xa  Bletterie , 
p.  483. 

(3)  Religion  considérée  dans  ses  rapports  avec 
l'ordre  civil  et  polit. ,  par  M.  de  La  Mcnnais  ,  p.  i  49. 
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vision;  c'est  particulièrement  un  LbuisXIV, 
qui  sait  ?  peut-être  un  pape  Gélase  qui , 
l'Evangile  à  la  main,  établit  avec  tant  d'au- 
torité la  distinction  des  deux  puissances ,  et 
son  digne  successeur ,  le  Pontife  assis  sur  la 
chaire  éminente  d'oii  est  sortie  la  censure 
qui  frappe  k  jamais  le  livre  de  M.  d€  La 
Mennais  et  sa  doctrine.  Publions,  puisqu'il 
le  faut ,  que  rien  n'indique  nulle  part  que 
M.  de  La  Mennais  exempte  de  sa  malédic- 
tion la  hiérarchie  spirituelle.  Au  contraire, 
ne  pourrait-on  pas  voir  des  allusions ,  des 
intentions  malheureuses  dans  plus  d'un  pas- 
sage de  ce  même  chapitre  ?  efe  l^  suite  nous 
en  fournira  plus  de  témoignages  que  nous 
n'en»  voudrions, 

11  se  termine  par  ceé  mots  :  «  Et  je  vis 
«  une  main  qui  s'avançait  ;  elle  trempa  le 
«  doigt  dans  l'eau  noirâtre,  dont  les  gouttes 
<f  mesurent  en  tombant  la  durée  éternelle , 
«  en  marqua  au  front  les  sept  ombres,  et  ce 
«  fut  pour  jamais  (p.  78).  » 
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Le  signe  de  Caïn,  imprimé  sur  le  front  de 
ces  rois,  suppose  un  forfait  égal  a  la  rigueur 
du  châtiment.  Où  sont  ici  les  coupables ,  si 
ce  n'est  le  calomniateur  ! 


XIV -XV. 


Par-dessus  ce  cloaque  de  sang  et  de  boue, 
vous  voyez  soudain  S'élever  des  pensées  lu- 
mineuses, des  maximes  vraies,  des  conseils 
utiles ,  traduits  pour  la  plupart  de  .l'Ecri- 
ture ,  du  livre  de  l'Imitation ,  des  saints 
Pères.  L'auteur  les  a  répandus  dans  les  cha- 
pitres suivans;  et  la  douce  miorale  qu'ils 
présentent   contraste   singulièrement   avec 
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ce  langage  de  fureur  et  d'imposture  auquel 
il  s'était  abandonné. 

Le  voyageur  échappé  d'un  vallon  fan- 
geux ,  où  les  sifflemens  des  animaux  impurs 
ou  féroces  ont  long -temps  retenti  a  son 
oreille  :  qu'il  arrive  k  une  plaine  riante , 
émaillée  de  fleurs ,  arrosée  de  ruisseaux 
limpides,  où  il  puisse  impunément  étancher 
sa  soif,  éprouve  le  besoin  de  s'y  repojser.  Ce 
qu'il  voit ,  semble  ,  pour  la  première  fois , 
se  présenter  k  sa  vue.  Telle  est  l'impression 
qu'a  produite  sur  nous  la  lecture  de  ces 
chapitres  xiv  et  xv,  qui  succèdent  brusque- 
ment aux  tableaux  hideux  des  pages  précé- 
dentes.        , 

Ce  que  nos  Livres  Saints  appellent  com- 
munément charité^  M.  de  La  Mennais  le 
nomme  amour.  N'importe  :  «•  Dieu  est 
ic  amour,  la  paix  est  le  fruit  de  l'amour  ; 
«  qui  n'aime  pas  ses  frères ,  n'aime  pas 
«  Dieu  (p.  79).  « 

(c  Chaque  homme  pèse  sur  les  autres  ,  et 
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«  l'amour  seul  rend  ce  poids  léger.  »  Si  cette 
maxime  veut  un  commentaire,  le  voici  ;  «  Si 
«  vous  ne  pouvez  supporter  vos  frères , 
«  comment  vos  frères  vous  supporteront- 
«  ils  (p.  80)? 

«  Plus  l'amour  s'épanche  ,  plus  il  sura- 
«  bonde.  Celui  qui  aime  ,  son  cœur  est  un 
i(  paradis  sur  la  terre. 

«Vous  dites  que  vous  aimez;  et  beaucoup 
«  de  vos  frères  manquent  de  pain  pour  sou- 
«  tenir  leur  vie ,  de  vêtemens  pour  couvrir 
«  leurs  membres  nus,  d'un  toît  pour  s'abri- 
«  ter,  d'une  poignée  de  paille  pour  dormir 
«  dessus,  tandis  que  vous  avez  toutes  choses 
«  en  abondance.  Vous  dites  que.vous  aimez, 
«  et  il  y  a  un  grand  nombre  de  malades  qui 
«  languissent  privés  de  secours  sur  leur 
«  pauvre  couche,  des  malheureux  qui  pleu- 
<f  rent  sans  que  personne  pleure  avec  eux — 
«  Vous  dites  que  vous  aimez  vos  frères ,  et 
«  que  feriez-vous  si  vous  les  haïssiez?  Et 
'(  moi  je  vous  le  dis  :  Quiconque  le  pouvant 
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tf  ne  soulage  pas  son  frère  qui  souffre ,  est 
«  l'ennemi  de  son  frère  ;  et  .quiconque ,  le 
«  pouvant ,  ne  nourrit  pas  son  frère  qui  a 
faim  ,  est  son  meurtrier  (p.  81-82).  » 

Tout  cela  est  vrai,  siia^le,  évangélique. 
On  nous  dira  que  saint  Paul  l'a  mieux  dit 
encore ,  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  et 
saint  Basile  ont  développé  ces  maximes 
avec  unp  éclatante  supériorité  ;  que  l'admi- 
rable saint  Jean-Chrysostôme  n'est,  jamais 
plus  éloquent  que  quand  il  expose  ces  mêmes 
vérités  ;  que  leurs  préceptes  sur  l'aumône 
ne  sont  pas  des  aphorismes ,  ni  leurs  homé- 
lies des  satyres  ;  louons  toujours  M.  de  La 
Mennais  dans  ce  qu'il  a  de  louable. 


•• 


XVI. 


11  ne  suffit  pas  d'aimer  Dieu ,  il  faut  le 
craindre.  Cet  là  le  principal  objet  de  ce  cha- 
pitre (p.  85). 

l\  s'y  rencontre  cette  pertsée  :  «  La  bou- 
«  che  qui  s'ouvre  pour  blasphémer  est  un 
«  soupirail  d'enfer  (p.  84).  » 

Comment  la  plume  qui  a  tracé  cette  pa- 
role ,  a-t-elle  pu  si  souvent  oublier  l'oracle 
émané  de  la  bouche  Divine  : 
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«  NOLITE  TANGERE  CHRISTOS  MEOS  ,  ET  IN 
a   PROPHETIS     MEIS    NOLITE    MALIGNARI,  Ne  tOU- 

«  chez  point  à  mes  Oiiits  y  et  ne  proférez 
«  point  des  paroles  de  malignité  contre  mes 
«  prophètes  (1  ).  » 

Le  chapitre  xvi  est  un  hymne  en  l'hon- 
neur de  la  Providence  ^  en  forme  de  para- 
bole. Oh  !  si  M.  de  LaMennais  n'avait  laissé 
tomber  de  sa  plume  que  de  semblables  pa- 
raboles ! 

(1)  Psaume  ex V,  15. 


XVII. 


De  la  Prière.  «  Quand  vous  avez  prié, 
»•  ne  sentez- vous  pas  votre  cœur  plus  léi^er, 
«<  et  votre  âme  plus  contente  ? — Que  faites- 
ce  vous  sur  la-  terre ,  et  n'avez-vous  rien  à 
«  demander  à  celui  qui  vous  y  a  mis?  —  11 
<'  en  est  qui  disent  :  A  quoi  bon  prier  ?  Dieu 
«  est  trop  au-dessus  de  nous  pour  écouter 
«  de  si  chétives  créatures.  Eh!  qui  donc  a 
»  fait  ces   créatures  si  chétives?  qui  leur  a 
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«  donné  le  sentiment,  et  la  pensée,  et  la 
«  parole ,  si  ce  n'est  Dieu  ?  —  Il  en  est 
«  d'autres  qui  disent  :  A  quoi  bon  prier  ? 
«f  Dieu  ne  sait-il  pas  mieux  que  nous  ce  dont 
<f  nous  avons  besoin? — Dieu  sait  mieux  que 
«  vous  ce  dont  vous  avez  besoin  ,  et  c'est 
«f  pour  cela  qu'il  veut  que  vous  le  lui  de- 
«<  mandiez  j  car  Dieu  lui-même  est  votre 
i(  premier  besoin ,  et  prier  Dieu  ,  c'est  com- 
«  mencer  a  posséder  Dieu.  Le  Père  connaît 
«  les  besoins  de  son  fils  ;  faut-il  a  cause  de 
«  cela  que  le  fils  n'ait  jamais  une  parole  de 
'<  demande  et  d'action  de  grâces  pour  son 
«  Père?  (p.  95.)» 

Répétons  encore  que  si  M.  de  La  Mennais 
n'eût  écrit  que  de  pareilles  pages  ,  son  nom 
eût  fait  moins  de  bruit ,  mais  qu'il  aurait 
recueilli  plus  de  bénédictions. 


m. 


12 


XVIII. 


Est-ce  que  l'acôent  de  la  miséricorde  et 
de  la  vraie  piété  chrétienne  serait  étranger 
au  cœur  de  l'écrivain ,  et  que,  hors  du  lan- 
gage de  la  colère,  il  cesse  d'être  dans  son 
élément  naturel? 

Après  ces  courts  chapitres,  d'où  s'exhalait 
en  quelque  sorte  le  doux  parfîim  de  l'onc- 
tion évangélique,  vous  tombez  à  des  cha- 
pitres bien  dij0férens ,  bien  étranges ,  si  ce 
n'est  que  c'est  la  le  génie  naturel  du  Prêtre 
de  Mathan.  Ecoutez-le  : 
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f<  Vous  n'avez  qu'un  père ,  qui  est  Dieu  , 
«  et  qu'un  maître ,  qui  est  le  Christ.  >> 

Lorsque  Jésus-Christ  sur  la  terre  pronon- 
çait de  sa  bouche  sacrée  qu'il  n'y  a    qu'un 
seul  maître  (1)  à  qui  ce  nom  appartienne 
essentiellement,  comme  étant  le  principe 
fécond  et  unique  de  toute  autorité  et  de 
toute   puissance  :  ses  disciples  se    mépre- 
naient-ils sur  le  sens  de  ces  expressions? 
De  ce  qu'il  avait  dit  aussi  que  nous  n'avons 
qu'un  seul  Père  qui  est  dans  le  Ciel ,  con- 
cluaient-ils qu'il  n'en  fallait  pas  reconnaître 
d'autre  sur  la  terre ,  lui  qui  leur  comman- 
dait d'honorer  ceux  de  qui  nous  avons  reçu 
le  jour,  et  de  rendre  à  César  ce  qui  appar- 
tient à  César  (-2)  7  Ainsi  encore  avait-il  dit 
à  ses  Apôtres  qu'il  était  la  seule  lumière  vé- 
ritable hors  de  laquelle  il  n'y  a  que  ténè- 
bres ,  et  il  l'avait  dit  avec  vérité  ;  ce  qui  ne 
l'empêchait  pas  de  dire  à  ces  mêmes'Apôtres 
qu'ils  étaient  la  lumière  du  monde ,  c'est-à- 

(1)  Matth.  XXV,  8,  10. 

(2)  Matth.,  XV,  3-9.  —  Matth.,  xxyii,  2J. 
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dire  ,  participans  a  celle  qui  réside  en  lui 
romme  dans  sa  source  et  sa  plénitude  ré- 
pandue sur  chacun  de  nous  (1).  Et  c'est 
dans  le  même  sens  que  Saint-Paul ,  écrivant 
h  Timothée ,  réclame ,  pour  Jésus-Christ 
seul ,  l'honneur ,  la  gloire  et  l'empire  (2). 

«  Quand  donc  on  vous  dira  de  ceux  qui 
«  possèdent  sur  la  terre  une  grande  puis- 
«  sance-:  voila  vos  maîtres;  ne  le  croyez 
'(  point.  S'ils  sont  justes,  ce  sont  vos  ser- 
'  viteurs;  s'ils  ne  le  sont  pas,  ce  sont  vos 
"  lyrans.  » 

Cette  doctrine  combattue  dans  notre  pré- 
cédent volume  ,  pag.  199  et  424,  comprend 
deux  erreurs  capitales ,  1  °  sur  la  nature  et 
l'étendue  de  la  loi  de  Dieu  ;  2**  sur  le  carac- 
tère des  deux  juridictions  établies  par  Jésus- 
Christ. 

<(  J'ai  vu  dans  son  berceau  un  enfant 
t(  criant  et  bavant,  et  autour  de  lui  étaient 
<f  des  vieillards  qui  lui  disaient ^  Seigneur  j 

(1)  Joan.,  I,  16. 
'2)  ITim.,  1,17. 


DE    LA    NOUVELLE    nËRÉSiË.  181 

«  et  qui,  en  s' agenouillant,  l'adoraient;  et 
«  j'ai  compris  toute  la  misère   de  l'homme 
.  «  (p.  98).  « 

Mais  ce  royal  enfant  à  son  berceau,  David 
disait  de  lui  :  Dieu  a  choisi  mon' /ils  Salo- 
mon  ,  si  jeune  encore  ,  pour  le  placer  dans 
le  trône  oit  règih  le  Seigneur  sur  Israël  (i). 

Au  moment  oii ,  sur  la  scène  française , 
le  pontife  Joad  se  prosterne  aux  pieds  du 
jeune  Joas  ,  en  disant  : 

Je  vous  rends  le  respect  que  je  dois  à  mon  Eoi  (2) , 
je  le  tiens  de  témoins  oculaires ,  d'una- 
nimes acclamations  acj^ueillent  l'auguste 
enfant  sur  qui  repose  la  majesté  du  Roi  des 
Rois. 

Tout  ce  qu'il  a  dit  cent  fois  contre  l'abus 
du  pouvoir,  l'auteur  le  répèle  ici.  k  C'est  le 
V  pouvoir  de  Satan,  leur  domination  est 
«  celle  de  l'orgueil  et  de  la  convoitise.  Et 
«  c'est  pourquoi ,  lorsqu'on  n'a  pas  a  crain- 

(1)  1  Paralip.,  xiix,  10,  12. 

(2)  Racine,,  Athalie.  act.  IV,  se.  ni. 
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«r  dre  qu'il  en  résulte  plus  de  mal ,  chacun 
«  peut  et  quelquefois  doit  en  conscience 
«  leur  résister  (p.  99).  ^ 

Nous  lisons  dans  Clarendon ,  Hume , 
Lingard,  que,  durant  les  troubles  ,  qui  agi- 
tèrent les  royaumes  d'Angleterre  et  d'Ecosse 
au  milieu  du  xvn  siècle,  les  Indépendans 
prirent  a  tâche  d'avilir  la  royauté  par  les 
allégations  les  plus  séditieuses.  Selon  eux» 
elle  était  un  outrage  a  la  nature  ,  la  fille 
du  Démon ,  le  fruit  de  l'orgueil  et  de  la 
convoitise ,  condamnée  par  la  religion  elle- 
même  qui  ne  nous  permet  de  reconnaître 
qu'un  seul  maître,  par  qui  nous  avons  été  ré- 
générés. Tous ,  disaient-ils,  naissent  égaux  ; 
nul  n'apporte  en  naissant  le  droit  de  com- 
mander. «  Tolérable  peut-être  tant  qu'elle 
«  s'était  contenue  dans  les  bornes  de  la  jus- 
te tice;  aujourd'hui  que  la  royauté  n'est  plus 
«  qu'oppression  et  tyrannie ,  chacun  peut 
«  et  doit  en  conscience  lui  résister.  » 

Ils  aspiraient  k  l'abolition  totale  ,  non- 
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seulement  de  la  monarchie  ,*  mais  de  l'a- 
ristocratie même  j  et  leur  véritable  dessein 
renfermait  une  entière  égalité  de  rang  et 
d'ordre  dans  une  république  absolument 
libre  et  indépendante  3  dit  le  philosophe 
Hume  (1). 

C'étaient  des  prêtres,  des  prédicateurs 
qui  tenaient  ce  langage ,  et  demandaient 
l'établissement  d'une  pure  démocratie  ,  le 
plus  haut  point  de  l'extravagance  et  de  la 
sédition  (2).  Et  a  la  voix  de  ces  fanatiques 
prédicateurs,  les  têtes  des  Straflford,  des 
Lawd ,  des  Marie  Stuart ,  des  Charles  1^"^ 
roulèrent  sous  la  hache  des  bourreaux. 

Le  saint  et  éloquent  patriarche  de  Con- 
stantinople  a  foudroyé  cette  doctrine.  L'é- 
galité des  conditions,  a-t-il  dit,  couvrirait 
la  terre  de  forfaits  et  de  calamités  (3).  Le 

(i)  Hume^  Hist.  delà  mais,  de  Stuart,  tom.  III, 
p.  308, 

(2)  Ihid.,^.  235,^429. 

(3)  Hom.,  xxm,  in  Epist.  ad  Roman.,  t.  IX,  éd. 
Bénéd.,  j».  686. 
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Démon  ,  homicide  dès  le  commencement {\^y 
inonda  la  terre  de  crimes.  Dieu ,  dans  sa 
clémence  ,  donna  aux  hommes  la  royauté 
comme  devant  être  le  frein  du  crime.  La 
royauté  ne  vient  donc  pas  du  Démon ,  avait 
dit,  avant  S.  Chrysostôme ,  un  de  nos  plus 
saints  évêques  des  Gaules,  le  grand  Saint- 
Irénée  ;  car  le  démon  est  l'ennemi  de  la  paix  j 
et  la  royauté  fut  instituée  pour  être  le  fon- 
dement et  le  lien  de  la  paix  parmi  les  hom- 
mes (2).  Ceux  qui  l'ont  attribuée  au  Démon 
auraient  dû  apperceyoir  ce  qui  est  évident, 
que  le  Démon  et  l'orgueil  n'ont  pas  telle- 
ment corrompu  l'autorité  souveraine  des 
rois ,  qu'on  ne  puisse  y  reconnaître  le  bien- 
fait de  Dieu  qui  se  sert  de  ces  rois  mêmes 
pour  faire  goûter  aux  hommes  les  avantages 
de  la  paix  et  de  la  société  (5). 

(1)  Joan.,  VIII ,  44. 

(2)  S.  Iren. ,  contr.  Hœres,  lib.  v,  cap.  xxiv. 

(3)  Bossuet,  Défense,  liv.  i,  sect.  ii  et  m. 


XIX. 


«  Ne  vous  laissez  pas  tromper  par  de 
«  vaines  paroles.  Plusieurs  chercheront  à 
«f  vous  persuader  que  vous  êtes  vraiment 
i(  libres ,  parce  qu'ils  auront  écrit  sur  une 
«■  feuille  de  papier  le  mot  de  liberté ,  et  l'au- 
ff  ront  affiché  à  tous  les  carrefours  (p.  104).  >> 

Pour  cette  fois ,  M.  de  La  Mennais  ne 
I rompe  pas  ses  lecteurs  ;  et  il  aurait  pu  don- 
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ner  cette  maxime  pour  épigraphe  à  chacun 
de  ses  livres  : 

Mais,  défiei-vousde  lui,  même  quand  il  dit  vrai. 

La  liberté  qu'il  sollicite ,  qu'il  exige  au 
nom  des  droits  de  l'homme ,  ce  n'est  pas 
la  liberté  garantie  par  les  lois  et  tempérée 
par  elles  ;  celle-là  vous  montre  des  Supé- 
rieurs ,  vous  oblige  k  des  contributions , 
à  un  service  public ,  éclaire  vos  pas ,  sur- 
;v  eille  vos  démarches ,  ne  vous  permet  pas 
de  faire  a  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez 
pas  qui  vous  fut  fait  a  vous-même.  Celle-là, 
il  n'y, voit  qu'une  oppression,  la  pire  de 
toutes,  oppression  hypocrite  qui  se  couvre  du 
nom  de  liberté.  La  liberté  que  veut  M.  de 
La  Mennais ,  c'est  celle  dont  il  a  fixé  les 
conditions  dans  chacune  des  proclama- 
tions de  son  Avenir  y  et  qu'il  renouvelle 
explicitement  dans  ce  chapitre  ;  liberté 
absolue ,  liberté  sans  entraves ,  sans  nulles 
modifications ,  de  tout  penser  ,  de  tout  dire, 
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de  tout  imprimer  j  liberté  d'enseignement 
et  d'association  ,  tout  ce  dont  jouissent  les 
oiseaux  du  ciel,  et  l'animal  errant  sans 
maître  dans  sa  solitude  sauvage ,  oii  il  n'a 
pour  guide  que  son  instinct.  Liberté  de 
faire  tout  ce  qu'il  vous  plait  sans  en  rendre 
compte  à  d'autre  puissance  qu'à  ceXiQ  puis- 
sance vivante  qu'on  sent  en  soi  et  autour  de 
soi  y  qu'Adam  apprit  à  connaître,  après  qu'il 
eut  mangé  le  fruit  défendu  ,  et  l'Ange  re- 
belle, après  qu'il  eut  donné  dans  son  cœur 
accès  à  cette  pensée  :  je  serai  semblable  au 
Très-Haut  {\). 

«  La  liberté  luira  sur  vous  quand,  à  force 
«  de  courage  et  de  persévérance  ,  vous 
«  vous  serez  affranchis  de  toutes  servitudes 
«  (p.  106).  >. 

C'est-a-dire ,  quand  une  vaste  insurrec- 
tion ,  levant  a  la  fois  des  milliers  de  bras , 
les  armant  de  la  torche  et  du  fer,  vous  aura 
ramenés   a  cet  état   de  nature   sauvage  et 

(1)    Eritis  sicut  Dit,  Gen.,  m  ,  6. 
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farouche  ,  où ,  par  cela  que  tout  le  monde 
est  maître ,  tout  le  monde  est  esclave. 

f(  Quand  vous  aurez  dit  au  fond  de  votre 
«  âme  :  Nous  voulons  être  libres!  (p.  107.)» 

SufJSrait-il  de  le  dire?  Non.  M.  de  La 
Mennais  veut  l'actjon  ,  il  la  veut  énergique, 
générale  ,  sanglante  s'il  le  faut  : 

«  Quand  pour  le  devenir,  vous  serez  prêts 
«  à  tout  sacrifier  et  à  tout  souffrir.  (^Ibid.)  » 

Tout!  excepté  cette  condition  même  de 
servitude  oii  Dieu  vous  aurait  placés  comme 
Joseph  à  la  cour  de  Putiphar ,  comme  les 
Juifs  captifs  a  Babylone  ,  comme  Vincent 
de  Paul,  esclave  k  Tunis. 

K  La  liberté  luira  sur  vous ,  lorsqu'au  pied 
«  de  la  croix,  sur  laquelle  le  Christ  mourut 
«  pour  vous  ,  vous  aurez  juré  de  mourir  les 
«  uns  pour  les  autres.  [Jbid.)  » 

Rapprochement  impie  !  Jésus  -  Christ 
mourut  sur  la  croix  pour  racheter  tous  les 
hommes  de  l'esclavage  du  péché!  Tous  les 
chrétiens  succombant  a  la  fois  sur  un  champ 
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de  bataille ,  rachèteraient-ils  un  seul  des 
leurs?  Jésus-Christ  meurt  en  nous  laissant 
l'exemple  de  sa  soumission  à  la  volonté  de 
Dieu  son  Père  ;  exemple  de  la  patience 
la  plus  héroïque  ,  innocent  agneau  ,  muet 
sous  le  couteau  qui  l'égorgé ,  refusant  l'as- 
sistance des  Anges  qui  seraient  accourus 
par  légions  ,  s'il  l'eût  voulu  ,  pour  venger  la 
cause  de  leur  Roi  !  Et  M.  de  La  Mennais 
excite  les  catholiques  à  combattre  par  tous 
les  moyens,  pour  défendre  quoi?  ce  qu'il 
lui  plaît  d'appeler  la  liberté  ! 


XX. 


M.delaMennais  voudrait  faire  croire  que 
les  défenseurs  de  l'autorité  le  sont  du  des- 
potisme ,  qu'on  ne  saurait  combattre  l'anar- 
chie sans  en  vouloir  k  la  liberté  ;  que  les 
oppresseurs  des  peuples  le  sont  avec  con- 
naissance de  cause ,  par  système ,  et  sans 
remords;  que  comme  il  le  dit  ailleurs  ,  le 
livre  de  Machiavel  fait  tout  l'évangile  du 
Pouvoir  (1). 

En  conséquence  de  ces  doctrines ,  l'on  se 

(1)  Religion  considérée ,  etc.,  pag,  147. 
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serait  imaginé  qu'il  est  de  l'essence  de  la 
royauté ,  d'être  tyrannie  ;  qu'il  est  dans 
l'esprit  des  gouvernemens  de  tromper  et 
d'abrutir  les  sujets  ,  de  les  diviser  pour  ré- 
gner ,  qu'il  est  môme  dans  l'intérêt  des 
peuples  qu'ils  soient  opprimés. 

Cette  supposition  mensongère  ouvre  au 
sophiste  un  beau  champ  oii  reviennent  les 
objections  bannales ,  assaisonnées  de  ce  ton 
de  sarcasme  qui  donne  si  aisément  de  l'esprit 
a  celui  qui  en  a  le  moins  : 

«  Le  peuple  est  incapable  d'entendre  ses 
«  intérêts  ,  on  doit  pour  son  bien  le  tenir 
«  toujours  en  tutelle.  A  ceux  qui.  ont  des 
«  lumières,  appartient  de  conduire  ceux  qui 
«  en  manquent  (p.  189).  » 

<c  Ainsi  parle  une  race  hypocrite  et 
«  avide.  »  Et  de  là ,  les  entraves  de  toute 
sorte  a  la  liberté  ,  au  commerce  ,  à  l'ensei- 
gnement, qui  ne  vous  permettent  pas  de  dis- 
poser, comme  vous  l'entendez  ,  de  vos  per- 
sonnes, de  vos  biens, de  vos  enfans.  (Ibicl.) 
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«  Vous  êtes  incapables  de  savoir  ce  qui 
«  vous  est  bon  ou  mauvais ,  de  connaître  vos 
«  besoins  et  d'y  pourvoir  :  et  sur  cela ,  on 
«  vous  enverra  des  hommes  bien  payés  à 
H  vos  dépens ,  qui  géreront  vos  biens  à  leur 
i<  fantaisie.  Vous  êtes  incapable  de  discerner 
«  quelle  éducation  il  est  convenable  de 
«  donner  a  vos  enfans  :  et  par  tendresse 
«  pour  vos  enfans  on  les  jettera  dans  des 
«  cloaquesd'impiétésetdemauvaisesmœurs. 
u  Vous  êtes  incapables  de  juger  si  vous 
«  pouvez ,  vous  et  votre  famille  ,  subsister 
«  avec  le  salaire  qu'on  vous  accorde  pour 
«  votre  travail  :  et  l'on  vous  défendra ,  sous 
«  des  peines  sévères ,  de  vous  concerter  en- 
«  semble  pour  obtenir  une  augmentation 
«  de  ce  salaire,  afin  que  vous  puissiez  vivre, 
«  vous,  votre  femme  et  vos  enfans  (p.  141).^) 

Ce  n'est  plus  iv:i  le  Serpent,  parlant  à  l'o- 
reille des  rois,  pour  leur  insinuer  des  paroles 
de  domination.  N'est-ce  pas  bien  plutôt  le 
démon    de    la    révolte    appelant    à    haute 
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voix  le  meurtre,  le  pillage  et  l'incendie? 
Avant  la  publication  du  livre  des  Pa- 
roles d'un  Croyant ,  ces  proclamations  fu- 
ribondes remplissaient  le  journal  de  VA- 
venir,  qui  les  portait  dans  les  provinces. 
Là,  M.  de  La  Mennais  ne  manque  pas 
d'étaler  les  nombreux  triomphes  promis 
à  sa  noble  cause  ,  et  déjà  obtenus  par  elle. 
Il  énumère  avec  faste  Irs  cités  où  ses  doc- 
trines commencent  à  dominer,  où  la  sainte 
flamme  de  la  liberté  éveille  enfin  les  âmes 
engourdies  jusques-là  dans  un  honteux  escla- 
vage; il  contemple  avec  orgueil  la  génération 
nouvelle  qui  grandit  chaque  jour  en  force 
et  en  courage,  et  prépare  pour  le  monde 
entier  la  conquête  de  la  liberté.  Celle  de  nos 
cités,  qui  fixe  plus  particulièrement  ses  espé- 
rances, c'est  Lyon,  la  seconde  Capitale  de 
l'empire,  pour  l'intrépide  ferveur  des  mem- 
bres de  l'association  qui  s'y  est  formée. 
«  Catholiques  !  combattons,  et  mourons,  s'il 
«  le  faut,  pour  la  défense  de  nos  droits  sa- 

T.    FIT.  15 
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'(  crés;  brisons  sur  les  têtes  de  nos  tyrans 
«  les  fers  dont  ils  ont  chargé  nos  mains,  » 
Et  le  jour  n'était  pas  loin  où  le  combat  pro- 
voqué avec  tant  d'ardeur  par  le  nouveau 
Tyrthée  ,  allait  s'engager.  Des  contestations 
s'élèvent  entre  les  fabricans  et  les  ouvriers. 
x  Nous  voulons,  ont  dit  ceux-ci,  une  aug- 
«  mentation  de  salaire,  afin  de  pouvoir  sub- 
<<  sister,  nous,  nos  femmes  et  nos  enfans.  » 
Où  êtes-vous  M.  de  la  Mennais?  Quoi,  à 
Paris ,  loin  du  champ  de  bataille  qui  s'ap- 
prête !  quoi ,  la  plume  à  la  main ,  quand  le 
fer  étincelle  dans  les  mains  de  vos  satellites 
armés  par  vos  doctrines  !  Ne  vous  souvient- 
il  plus  que  la  veille  d'une  action  décisive  , 
un  Romain  fameux  ,  comme  vous  le  serez 
un  jour  dans  l'histoire,  disait  à  ses  compa- 
gnons réunis  autour  de  lui  :  Je  ne  serai  pas 
loin  de  vous,  ni  d  affection^  ni  de  présence  (1  )? 
Aussi,  fidèle  à  ses  engagemens,  M.  de  La 

(1)  Neque  animus .   neque  corput  à  vohis  aberit. 
[Bellum  Cotilin.  ),  p.  81. 
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Mennais  est-il  parti,  en  déclarant  la  suspen- 
sion (le  son  Avenir^  avec  le  dessein  de  se 
rendre  à  Rome  :  le  pèlerin  de  la  liberté 
pourrait-il  manquer  de  visiter  ses  frères 
et  amis ,  de  prêter  au  moins  à  leurs  ma- 
gnanimes efjbrts  le  secours  de  ses  encou- 
ragemens?  Arrivera-t-il  assez  à  temps  pour 
être  témoin  des  violentes  scènes  qui  ensan- 
glanteront la  malheureuse  cité  ?  Je  ne  l'en 
accuse  point.  Mais  celui  qui  sonna  la  charge 
était-il  hors  du  combat ,  quand  même  il  ne 
se  serait  pas  trouvé  dans  la  mêlée? 

Non,  je  n'accuserai  pas  M.  de  La  Men- 
nais de  s'être  joint  aux  rebelles  élevant  les 
barricades,  faisant  feu  sur  les  magistrats  et 
sur  la  force  militaire.  Mais  les  proclamations 
séditieuses,  k  tous  momens  placardées  sur 
les  places  publiques  au  moment  de  l'ac- 
tion, se  retrouvaient  textuellement  dans  ces 
paroles  de  \  Avenir,  répétées  par  le  Croyanl: 
Association ,  résistance ,  courage.  Soyez 
hommes  :  nul  n'est  assez  puissant  pour  vous 
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atteler  au  joug  maigre  vous.  «  Nous  laisse- 
K  rons-nous  égorger  comme  de  vils  trou- 
«  peaux,  esclaves  dégradés  au-dessous  même 
«  de  la  brute,  car  la  brute  sait  tout  ce  qu'on 
<f  affirme  que  nous  ne  savons  pas  ;  et  elle 
«  n'a  besoin  que  de  son  instinct  pour  le  sa- 
«  voir?  Il  y  a  des  animaux  stupides  qu'on  en- 
«  ferme  dans  des  étables,  qu'on  nourrit  pour 
<(  le  travail;  et  p^is ,  lorsqu'ils  veillissent, 
«  qu'on  engraisse  pour  manger  leur  chair.  » 

"  Il  y  en  a  d'autres  qui  vivent  dans  les 
«  champs  en  liberté ,  qu'on  ne  peut  plier  à 
-f  la  servitude ,  qui  ne  se  laissent  point  sé- 
i<  duire  par  des  caresses  trompeuses  ,  ni 
«  vaincre  par  des  menaces  et  de  mauvais 
"  traitemens.  » 

«  Les  hommes  courageux  ressemblent 
«  k  ceux-ci  ;  les  lâches  sont  comme  les  pre- 
«  miers.  ^>  (P.  11*>-,  113.) 


XXI. 


Théorie  de  la  liberté. — f  Pour  être  libre, 
«  il  faut,  avant  tout,  aimer  Dieu  j  car  si  vous 
«  aimez  Dieu,  vous  ferez  sa  volonté,  et  la  vo- 
te lonté  de  Dieu  est  la  justice  et  la  charité  , 
«  sans  lesquelles  point  de  liberté.  »  (P.  116.) 

Est-ce  la  une  rétractation  de  tout  ce  qui 
précède?  car  qu'est-ce  que  la  justice  et  la 
charité,  fondemens  de  l'amour  de  Dieu?  La 
justice ,  saint  Augustin  la  définit  :  la  vertu 
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qui  rend  k  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  le  Iri- 
but  à  qui  a  droit  au  tribut,  l'honneur  a  qui 
l'honneur  appartient.  Pour  conserver  la  jus- 
tice ,  poursuit  le  saint  docteur ,  il  faut  tout 
endurer,  les  privations,  les  fers,  l'esclavage, 
la  mort  même.  La  charité  ,  saint  Paul  veut 
qu'elle  soit  patiente,  résignée,  soumise  h  ses 
maîtres,  k  la  puissance,  k  l'ordre  établi. 
Telle  est  la  volonté  de  Dieu,  parce  que  telle 
est  son  œuvre  :  Omnis  potestas  à  Deo. 

Vous  croyez,  lecteur,  cet  oracle  émané 
du  ciel.  Non;  ce  n'est,  selon  M.  de  La  Men- 
nais ,  que  le  langage  du  mensonge  et  de  la 
force,  employé  par  les  oppresseurs  de  la 
liberté,  pour  prolonger  la  servitude  de  leurs 
frères  :  <(  Ils  disent  que  la  domination  arbi- 
«  traire  de  quelques-uns  et  l'esclavage  de 
«'  tous  les  âges  est  l'ordre  établi  de  Dieu.  « 

K  Répondez-leur  que  leur  Dieu  a  eux  est 
i(  Satan.  »  (P.  il 7.) 

Répondez  a  ces  martyrs  de  la  charité,  la 
gloire  de  nos  annales  chrétiennes ,  qui  se 
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faisaient  esclaves  pour  racheter  leurs  frè- 
res (1);  qu'ils  ne  faisaient,  avec  leur  hé- 
roïsme de  charité,  qu'obéir  à  l'inspiration  de 
Satan,  père  de  l'esclavage. 

«  Que  si  vous  n'êtes  pas  résolus  à  com- 
«  battre  sans  relâche,  à  tout  supporter  sans 
V.  fléchir  y  a  ne  jamais  vous  lasser,  à  ne  céder 
«  jamais,  gardez  vos  fers,  et  renoncez  à  une 
«  liberté  dont  vous  n'êtes  pas  dignes.  La  li- 
«  berté  est  comme  le  royaume  de  Dieu;  elle 
«  souffle  violence ,  et  les  violens  la  ravis- 
«  sent.  »  (P.  118.) 

La  liberté  mise  en  balance  avec  le  royaume 
du  ciel  !  avec  ce  trésor  que  tons  les  biens  de 
la  terre  ne  paieraient  pas ,  et  dont  la  perte 
ne  peut  être  compensée  ,  pour  aucun  de 
nous,  par  quoi  que  ce  soit  ! 

Par  quelle  violence  les  Saints  de  tous  les 
temps  ont-ils  ravi  le  royaume  de  Dieu?  En 

(1)  Témoins  le  bienheureux  Paul  Delatreet  Saint 
Vincent  de  Paul,  dans  les  temps  modernes.  Voyez 
Godescard. 
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foulant  aux  pieds  tous  les  biens  du  monde , 
même  la  liberté,  comptant  pour  rien  toutes 
les  répugnances  de  la  nature  et  de  la  chair, 
se  renonçant  a  soi-même ,  faisant  du  bien  a 
ceux  qui  les  persécutaient,  ne  connaissant 
de  servitude  que  le  péché ,  d'ennemi  que  le 
démon.  Nos  saints  Martyrs,  par  quelle  vio- 
lence ont-ils  conquis  le  royaume  du  ciel? 
En  répandant  leur  propre  sang,  jamais  celui 
de  personne  (1). 

Plagiaire  de  lui-même,  M.  de  La  Mennais 
répète  ici  ce  qu'il  avait  dit  déjà  dans  son 
Avenir  :  La  liberté  ne  se  donne  pas,  elle  se 
PREND.  Et  l'exemple  qu'il  proposait,  c'était 
celui  de  la  Pologne,  creusant  son  tombeau. 

(1)  S.  Augustin  se  demande  comment  nos  saints 
martyrs  ont  triomphé  de  leurs  bourreaux  ?  Il  ré- 
pond :  Orando,  patiendo ,  cuni  piâ  securitaie  mo- 
riendo  ,  leges  quitus  damnabatur  Christiana  Reli- 
gi(^ ,  erubescere  conipulerunt,  mutarique  focerunt  : 
en  priant,  en  souffrant^  en  mourant  avec  une  pieuse 
assurance,  ils  ont  forcé  les  lois  qui  condamnaient  le 
Christianisme  à  rougir  et  à  se  rétracter.  (De  civit. 
Dei,  lib.  vm,  cap.  -20,  t.  VII.  Bened.  p.  207.  ) 
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LesThermopyles  :  voila  pour  M.  de  La  Men- 
nais  le  royaume  du  ciel. 

La  liberté  se  prend  ;  par  quelles  armes  ? 
Par  la  violence  et  le  carnage?  Non,  a  Dieu 
ne  plaise,  répond-il;  et  il  laisse  ces  auxi- 
liaires aux  voleurs  et  aux  brigands  ;  mais 
par  une  volonté  forte,  inflexible  j  un  courage 
calme  et  courageux.  L'insensé  !  après  qu'il 
a  lâché  la  bride  aux  passions  populaires ,  il 
croit  qu'il  en  sera  le  maître  ! 

La  cause  la  plus  sainte  se  change  en  une 
cause  impie  ,  exécrable ,  quand  on  emploie 
le  crime  pour  la  soutenir. 


XXII. 


L'Église  affligée  par  de  grandes  calamités 
fait  entendre  ses  gémissemens,  et  redouble 
ses  prières  au  Seigneur  pour  conjurer  sa 
justice  et  invoquer  sa  miséricorde.  Elle 
emprunte  dans  l'expression  de  ses  douleurs 
les  pathétiques  accens  des  Prophètes  de 
l'ancienne  et  de  la  nouvelle  alliance  ,  assu- 
rée que  le  Seigneur  écoutera  avec  plus  de 
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faveur  les  paroles  que  lui-même  a  dictées  ; 
elle  en  compose  ce  que  nous  appelons  Lita- 
nies, ou  supplications  publiques,  solennelles, 
accompagnéesdejeûne,  processions,  etc. (1). 
La  tradition  en  rapporte  l'origine  vers  le 
milieu  du  cinquième  siècle ,  au  temps  de 
S.  Mamers,  évêque  de  Vienne  en  Dauphiné, 
qui  les  institua  dans  un  concile  tenu  dans 
cette  ville  en  A7à ,  à  l'occasion  des  fléaux 
extraordinaires  qui  désolaient  le  royaume. 
Ce  pieux  exemple  ne  tarda  pas  à  être 
imité,  et  nous  le  voyons  adopté  dans  plu- 
sieurs églises  avant  le  sixième  siècle. 

Sur  ce  modèle ,  M.  de  La  Mennais  ,  qui 
voit  toutes  les  calamités  réunies  dans  la 
servitude ,  et  le  genre  humain  tout  entier 
dans  les  fers,  entasse  sous  sa  plume  toutes 
les  lamentations ,  pour  jeter  le  cri  de  dé- 
tresse. Pas  un  genre  de  souffrance  n'est  ou- 

(1)  Litaniœ grœco  nomine  appellantur  quœ  latine 
dicuntur  rogafiones. ..  propter  rogandum  Deum, 
et  irnpetrandam  in  aliquo  misericordiam  ejtis. 
(  Concil.  Mogunt,  ami.  813,  can.  xxxir.  } 
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blié  ;  il  les  dépose  aux  pieds  du  trône  de  la 
clémence  divine,  par  le  refrain:  Seigneur, 
nous  crions  vers  vous  dujbnd  de  notre  misère. 
Mais  bien  diflférentes  de  celles  de  Jonas  en- 
fermé dans  les  entrailles  du  monstre,  des  Hé- 
breux captifs  dans  la  fournaise  de  Babylone, 
ou  de  nos  saints  Confesseurs  sur  les  cheva- 
lets, ses  prières  ne  sont  que  des  murmures, 
des  imprécations  contre  les  oppresseurs  de 
l'humanité ,  animaux    féroces  poursuivant 
la  douce  et  l'innocente  proie.  «  Nous  crions 
«  vers  vous.    Seigneur,  comme  le  prison- 
«  nier  que  le  puissant  injuste  a  jeté  dans 
«  un  cachot  humide  et  ténébreux,  comme 
«  l'esclave  déchiré  par  le  fouet  du  maître, 
«  comme  l'innocent  qu'on   mène  au   sup- 
«  plice;    nous  crions  vers  vous  comme  le 
«  Christ  sur  la  croix ,    lorsqu'il  dit  :   Mon 
«père,  mon  père,  pourquoi  m'auez-vous 
^  délaissé?  >^  (P.  121-124.) 

Et    Jésus-Christ    mourant    priait    pour 
ceux  qui  l'avaient  attaché  a  la  croix  ,  en  di- 
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sant:  Mon  père,  pardonnez- leur,  car  ils  ne 
sai>ent  pas  ce  qu'ils  font  (1). 

M.  de  La  Mennais  nous  donne  ici  les  li- 
tanies de  la  liberté.  Attendons-nous  à  en 
voir  incessamment  tout  l'Office,  puisqu'aussi 
bien  la  Convention  de  1793  nous  avait 
donné  déjà  le  culte  et  la  déesse  de  la  liberté. 
L'arsenal  du  blasphème  n'est  pas  épuisé  ! 
«Semblable  au  sauveur  lui-même,  l'huma- 
«  nité  qu'il  a  rachetée  de  son  sang  a  été  ra- 
«  menée  sous  le  joug  de  Satan  et  de  ses  mi- 
«  nistres(c'est-h-dire  despuissans  du  siècle), 
«  flagellée  par  eux ,  déchirée  de  coups , 
«  jetée  pêle-mêle  dans  le  sépulcre  oii  elle 
«  gît  frappée  de  mort ,  et  l'on  en  a  scellé 
«  la  pierre  d'un  sceau  sur  lequel  on  a ,  par 
«  moquerie,  gravé  le  nom  de  Jésus-Christ  » 
(  parce  que  c'est  au  nom  de  Jésus-Christ 
que  son  Eglise  commande  la  soumission 
aux  puissances).  «  Mais  encore  trois  jours  et 

(1)  Luc,  XYiir,  34. 
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«  le  sceau  sacrilège  sera  brisé ,  et  la  pierre 
«  sera  brisée,  et  ceux  qui  dorment  se  réveil- 
«  leront,  et  le  règne  du  Christ,  qui  est  jus- 
ce  tice  et  charité .  et  paix  et  joie  dans  TEs- 
«  prit  Saint,  commencera.  »  (P.  125,126.) 

Sur  quoi  un  écrivain  qui  ne  s'est  pas  tou- 
jours montré  hostile  aux  doctrines  de 
M.  de  La  Mennais  ,  fait  cette  observation  : 

«  Convenons ,  puisqu'il  le  faut ,  que  rien 
n'indique  nulle  part  que  M.  de  La  Mennais 
exempte  de  sa  malédiction  la  hiérarchie 
spirituelle  elle-même.  Au  contraire ,  ne 
pourrait-on  pas  voir  des  allusions ,  des  in- 
tentions malheureuses  dans  cette  aflPecta- 
tion  à  prédire  un  pur  règne  du  Christ  sans 
intermédiaires  humains?  Et  que  penser  dé- 
sormais de  cette  église  chrétienne  qui  se  van- 
tait d'être  la  colonne  et  l'oracle  de  la  vérité, 
quand  non-seulement  elle  permettait ,  mais 
qu'elle  commandait  au  nom  de  son  divin  lé- 
gislateur   de    prêcher    incessamment    aux 
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peuples  le  devoir  de  l'obéissance  envers 
leurs  maîtres  tant  spirituels  que  politi- 
ques (1  )  ?  » 

(1)  L'Univers  religieux,  n.  160. 


XXIII. 


Le  prophète  du  dix-neuvième  siècle  a 
découvert  les  symptômes  précurseurs  de 
cette  révolution  promise  h  l'univers,  il  les 
reconnaît  a  ces  conviilsifs  mouvemens ,  à  ces 
secousses  violentes  qui  V ébi^anlent ,  à  ce  mur- 
mure confus  qui  gronde  au  sein  de  notre 
Europe ,  a  cette  fièvre  intérieure  dont  les 
peuples  en  émoi  sont  agités.  Elle  fut  depuis 
long-temps  l'objet  de  ses  prévisions;   et  il 
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n'a  pas  cessé  d'en  nourrir  l'espérance  (i),  il 
en  assigne  l'époque.  «  Encore  trois  jours, 
«  tenez-vous  prêts,  car  les  temps  appro- 
«  chent(p.  128).  >>  Il  en  détermine  le  carac- 
tère principal  :  Le  soleil  des  intelligences  se 
fait  jour  à  travers  les  nuits  profondes  et 
épaisses  qui  pèsent  sur  tout  l'horizon  politi- 
que et  religieux,  et  cependant  «les  nations 
<(  tremblantes  ont  poussé  des  cris  de  terreur 
«  tels  qu'on  n'en  a  point  entendus  depuis 
«  les  jours  du  déluge  Çlbid.  ).  » 

Touchons-nous  donc  k  la  fin  des  temps  ? 
et  les  pronostics  qui  nous  en  sont  donnés 
dans  ce  chapitre ,  sont-ils  les  mêmes  qu'a 
prédits ,  avec  tant  de  détails ,  le  Souverain 
Juge  des  vivans  et  des  morts  ?  Recueillez  ses 
oracles.  Il  parle,  lui  aussi,  de  soulèvemens 
de  peuples,  de  fléaux  exterminateurs,  com- 
me devant  être  les  commencemens  des  dou- 
leurs ;  il  parle  de  persécutions  sanglantes , 

(1)  Voyez  Essai  sur  Vlndiffér.  (introd.  ),  page  1. 
Ave7iir,u,  1» 
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de  discordes  parmi  les  frères,  du  refroi- 
dissement de  la  charité  dans  la  plupart  des 
cœurs,  et  du  peu  de  foi  que  le  fils  de  l'Homme 
trouvera  encore  sur  la  terre  à  son  avène- 
ment ,  du  soleil  qui  s'éclipse ,  de  la  lune 
couverte  d'un  linceul  funèbre ,  des  astres 
qui  s'ébranlent  et  se  détachent  de  leurs 
orbites  pour  tomber  du  ciel ,  de  l'angoisse 
générale  répandue  parmi  les  nations ,  telle 
qu'il  n'y  en  eût  point  de  semblable  depuis 
l'origine  des  temps.  11  parle  de  scandales 
inouïs,  de  séductions  auxquelles  les  élus 
eux-mêmes  n'échapperont  qu'a  peine ,  de 
faux  prophètes  et  de  faux  Christs  ,  de  l'abo- 
mination de  la  désolation  portée  jusque 
dans  le  lieu  /Saint.  —  Quand  viendront  ces 
jours  de  tribulation  ?  —  Nul  autre  que  mon 
père  ne  sait  le  jour  et  l'heure,  non  pas 
même  les  Anges  du  ciel ,  dit  Jésus-Christ  à 
ses  Apôtres;  et  par  celte  déclaration  il  cen- 
sure la  téméraire  curiosité  qui  cherche  à 
pénétrer  le  secret  de  l'avenir.  Il  suffit  a  nos 
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plus  précieux  intérêts  que  nous  nous  tenions 
disposés  a  la  venue  du  fils  de  l'Homme  (i). 

Qui,  de  Jésus-Christ  ou  de  M.  de  La 
Mennais ,  mérite  mieux  qu'on  croye  à  sa 
parole  ?  Ecoutons  maintenant  celui-ci  : 

<r  En  ce  jour-là,  il  y  aura  de  grandes 
«  terreurs.  Les  rois  hurleront  sur  leurs 
«  trônes  ;  ils  chercheront  a  retenii',  avec  les 
«  deux  mains,  leurs  couronnes  emportées 
«  par  les  vents,  et  ils  seront  halayés  avec 
«r  elles.  Les  riches  et  les  puissans  sortiront 
«  nus  de  leurs  palais,  de  peur  d'être  ensevelis 
«  sous  les  ruines.  On  les  verra  errans  sur  les 
«  chemins,  demander  aux  passans  quel- 
«  ques  haillons  pour  couvrir  leur  nudité, 
«  un  peu  de  pain  noir  pour  apaiser  leur 
«  faim,  et  je  ne  sais  s'ils  l'obtiendront.  Et 
«  il  y  aura  des  hommes  qui  seront  saisis  de 
«f  la  soif  du  sang  et  qui  adoreront  la  mort, 
«  et  qui  voudront  la  faire  adorer  j  et  la 
«  mort  étmidra  sa  main  de  squelette  comme 
(1)  Matth.,  XXIV,  6-30.  Luc,  xxi,  9-36. 
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«  pour  les  bénir,  et  cette  bénédiction  des- 
(f  cendra  sur  leur  cœur  et  il  cessera  de 
cf  battre. 

«  Et  les  Savans  se  troubleront  dans  leur 
«  science,  et  elle  leur  apparaîtra  comme 
«  un  petit  point  noir ,  quand  se  lèvera  le 
ce  soleil  des  intelligences. 

«  Et  a  mesure  qu'il  montera ,  sa  chaleur 
«  fondra  les  nuages  amoncelés  par  la  tem- 
<f  pêtej  et  alors,  jamais  le  ciel  n'aura  été  si 
(f  serein,  ni  la  terre  aussi  verte  et  aussi 
ff  féconde  ;  et  au  lieu  du  faible  crépuscule  , 
«  que  nous  appelons  jour,  une  lumière  vive 
«  et  pure  rayonnera  d'en  haut,  comme  un 
«  reflet  de  la  face  de  Dieu ,  et  il  n'y  aura 
«  ni  petits,  ni  grands  (p.  I'â9-130).  » 

Ainsi,  l'objet  du  futur  avènement  de 
Jésus-Christ ,  sur  la  terre  ,  c'est  une  guerre 
d'extermination  dénoncée  aux  grands  et 
aux  riches;  c'est  la  le  dénouement  du  dra- 
me, la  régénération  qui,  dans  trois  jours, 
attend  le  monde  ! 
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On  croit  entendre  Voltaire  et  Diderot 
féliciter  a  l'avance  la  postérité  ,  que  ,  grâce 
à  la  nouvelle  philosophie ,  il  n'y  aurait  bien- 
tôt plus  dans  l'univers ,  ni  rois ,  ni  prê- 
tres. 


XXIV. 


Hymne  en  l'honneur  de  la  Providence, 
sous  la  forme  d'une  parabole  que  la  piété 
anime  de  la  plus  douce  onction  et  de«  plus 
suaves  couleurs. 

Ne  retranchons  rien  k  ce  tableau  ravis- 
sant ,  et  ne  mêlons  au  plaisir  qu'il  nous 
donne  que  le  regret  de  n'en  pas  jouir  plus 
souvent. 

«  C'était  une  nuit  d'hyver  ;  le  vent  souf- 
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V  fiait  au  dehors,  et  la  neige  blanchissait  les 
«  toits.  Sous  un  de  ces  toits,  dans  une 
«r  chambre  étroite,  étaient  assises,  travail- 
la lant  de  leurs  mains ,  une  femme  a  che- 
i<  veuxblancset  une  jeune  fille.  Et  de  temps 

V  en  temps  la  vieille  femme  réchauffait ,  a 
«f  un  petit  brasier  ses  mains  pâles.  Une 
<f  lampe  d'argile  éclairait  cette  pauvre  de- 
«  meure ,  et  un  rayon  de  la  lampe  venait 
«  expirer  sur  une  image  de  la  Vierge ,  sus- 
«  pendue  au  mur.  Et  la  jeune  fille  levant  les 
«yeux,  regarda  en  silence,  pendant  quel- 
«  ques  momens ,  la  femme  à  cheveux  blancs  ; 
«  puis  elle  lui  dit  :  ma  mère  ,  vous  n'avez 
^  pas  été  toujours  dans  ce  dénuement.  Et  il 
«  y  avait  dans  sa  voix  une  douceur  et  une 
«  tendi^esse  inexprimables.  Et  la  femme  à 
«c  cheveux  blancs  répondit  :  ma  fille  ,  Dieu 
i<  est  le  maître;  ce  qu'il  fait  est  bien  fait. 
«  Ayant  dit  ces  mots ,  elle  se  tut  un  peu  de 
«  temps;  ensuite  elle  reprit  :  Quand  je  per- 
«  dis  votre  père ,  ce  fut  une  douleur  que  je 
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«  crus  sans  consolation  ;  cependant  vous 
«  me  restiez  ;  mais  je  ne  sentis  qu'une  chose 
t<  alors.  Depuis,  j'ai  pensé  que  s'il  vivait  et 
«  qu'il  nous  vît  dans  cette  détresse ,  son  âme 
«'  se  briserait  ;  et  j'ai  reconnu  que  Dieu  avait 
«  été  bon  envers  lui.  La  jeune  fille  ne  ré- 
K  pondit  rien  ;  mais  elle  baissa  la  tête ,  et 
«  quelques  larmes  qu'elle  s'efforçait  de  ca- 
«  cher ,  tombèrent  sur  la  toile  qu'elle  tenait 
«  entre  ses  mains.  La  mère  ajouta  :  Dieu 
«  qui  a  été  bon  envers  lui  a  été  bon  aussi  en- 
ce  vers  nous.  De  quoi  avons-nous  manqué , 
«  tandis  que  d'autres  manquent  de  tout  ?  Il 
«  est  vrai  qu'il  a  fallu  nous  habituer  a  peu,  et 
«  ce  peu  le  gagner  par  notre  travail  ;  mais 
«  ce  peu  ne  suffit-il  pas  ?  et  tous  ne  sont-ils 
«  pas,  dès  le  commencement,  condamnés 
«  a  vivre  de  leur  travail  ?  Dieu ,  dans  sa 
«  bonté ,  nous  a  donné  le  pain  de  chaque 
«  jour;  et  combien  ne  l'ont  pas?  un  abri,  et 
«  combien  ne  savent  où  se  retirer  ?  il  vous 
«  a,  ma  fille,  donnée  a  moi  :  de  quoi  nie 
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«  plaindrais-je  ?  A  ces  dernières  paroles,  la 
«  jeune  fille  tout  émue  tomba  aux  genoux 
«  de  sa  mère ,  prit  ses  mains ,  les  baisa.  Et 
f<  se  pencha  sur  son  sein  en  pleurant ,  et  la 
K  mère  faisant  un  effort  pour  élever  la  voix  : 
«  ma  fille ,  dit-elle  ,  le  bonheur  n'est  pas 
«  de  posséder  beaucoup ,  mais  d'espérer  et 
<(  d'aimer  beaucoup.  Notre  espérance  n'est 
«  pas  ici  bas ,  ni  notre  amour  non  plus  ,  ou 
K  s'il  y  est,  ce  n'est  qu'en  passant.  Après 
«  Dieu,  vous  m'êtes  tout  en  ce  monde  ;  mais 
«  ce  monde  s'évanouit  comme  un  songe ,  et 
«  c'est  pourquoi  mon  amour  s'élève  avec 
«  vous  vers  un  autre  monde.  Lorsque  je 
((  vous  portais  dans  mon  sein ,  un  jour  je 
«  priai  avec  plus  d'ardeur  la  vierge  Marie , 
«  et  elle  m' apparut  pendant  mon  sommeil, 
«  et  il  me  semblait  qu'avec  un  sourire  cé- 
»*  leste ,  elle  me  présentait  un  petit  enfant. 
«  et  je  pris  l'enfant  qu'elle  me  présentait,  et 
«  lorsque  je  le  tins  dans  mes  bras,  la  Vierge 
«  Mère  posa  sur  sa  tête  une  couronne  de 
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V  roses  blanches.  Peu  de  mois  après,  vous 
«  naquîtes,  et  la  douce  vision  était  toujours 
«  devant  mes.  yeux.  Ce  disant,  la  femme 
«  aux  cheveux  blancs  tressaillit ,  et  serra  sur 
w  son  cœur  la  jeune  fille.  A  quelque  temps 
c(  de  Ta ,  une  âme  sainte  vit  deux  formes 
«  lumineuses  monter  vers  le  ciel,  et  une 
«  troupe  d'Anges  les  accompagnait ,  et  l'air 
«  retentissait  de  leurs  chants  d'allégresse.  » 


XXV. 


Rien  de  remarquable  dans  celui-ci  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille^^aire  a  Técrivain  un 
mérite  particulier  du  bon  sens  qui  l'a  dicté. 

Paraphrase  du  mot  de  saint  Paul  que  la  vie 
présente  n'est  que  l'enfantement  d'une  vie 
meilleure {\)^^v:ys\q  de  réflexions  dont  plu- 
sieurs ne  sont  pas  d'une  justesse  rigoureuse  : 
celle-ci  par  exemple  :  k  Cette  terre  si  riche,  si 
(i)  Rom.,  viir,  22. 


220       HISTOIRE    DE    LA    NOUVELLE   HERESIE. 

«  verdoyante  n'est  que  le  pâle  suaire  de  la 

t(  nature  ;  car  la  nature  ,  déchue  aussi ,  est 

«  descendue  comme  l'homme  dans  le  tom- 

«  beau.  »  Ce  qui  la  suppose  morte  ,  et  dans 

l'impuissance  de  produire.  «  Elle  en  sortira,» 
dit  l'auteur. 

Quand  viendra  cette  métamorphose  dont 
M.  de  La  Mennais  a  seul  le  secret? 

L'homme  subit  dans  le  sépulcre  la  peine 
du  péché  qui  est  la  mort ,  pour  ressusciter 
un  jour  et  rendre  compte  de  ses  œuvres  : 
est-ce  que  la  terre,  est-ce  que  la  nature  res- 
susciteront pour  être  jugées? 


XXVI. 


Celui-ci  nous  transporte  bien  loin  des 
riantes  images  que  présentaient  quelques- 
unes  des  précédentes  pages. 

Sommaire  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  pour 
mettre  en  opposition  le  peuple  et  les  grands, 
et  faire  tomber  sur  ceux-ci  tout  le  mal  qui 
se  commet. 

i<  Qui  est-ce  qui  se  pressait  autour  du 
«  Christ  pour  entendre  sa  parole?  qui  est- 
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w  ce  qiii  le  suivait  sur  la  montagne ,  au  dé- 
«  sert ,  qui  le  demandait  pour  roi ,   et ,  le 
«  jour  de  son  entrée  dans  Jérusalem  ,  lui 
«f  rendait  hommage  comme  au  fils  de  David? 
«  le  peuple.  — Au  contraire,  qui  est-ce  qui 
«  se  scandalisait  a  cause  des  malades  qu'il 
«f  guérissait  le  jour  du  Sabbat  ?{qui  l'interro- 
«  geait  insidieusement  pour  le  perdre?  C'é- 
(f  taient  les  Scribes  et  les  Pharisiens ,   les 
«  docteurs  de  la  loi,  le  roi  Hérode  et  ses 
«  courtisans ,  le    gouverneur  romain  et  les 
«  Princes  des  Prêtres  (p.  145-145).  » 

La  colère  et  la  haine  sont  de   mauvais 
conseillers. 

Les  flatteurs  du  peuple ,  car  il  a  aussi  les 
siens,  et  plus  dangereux  encore,  dit  Bos- 
suet,  que  les  flatteurs  des  Princes,  pourront 
se  prévaloir  du  témoignage  du  Prêtre  La 
Mennais,  pour  dire  que  partout  le  peuple  est 
bon ,  sensible ,  reconnaissant  à  l'égard  de 
ceux  qui  lui  font  du  bien.  L'Evangile  lui 
répond  que  le  même  peuple  qui  suivait  Je- 
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sus-Christ  au  désert ,  le  poursuivait  sur  la 
route  du  Calvaire  par  des  cris  de  fureur, 
par  d'homicides  imprécations,  et  arracha  sa 
sentence  de  mort  à  Pilate  qui  voulait  le  sau- 
ver. L'histoire  de  l'Eglise  lui  montre  ses 
Apôtres  et  ses  Confesseurs ,  des  miUiers  de 
martyrs  immolés  ,  par  qui  ?  par  la  cruauté 
sanguinaire  des  peuples.  Qui  est-ce  qui  se 
précipitait  en  foule  dans  l'amphitlréàtre  pour 
s'y  repaître  du  sang  des  victimes  que  l'on  y 
entassait?  Qui  est-ce  qui  allait  y  jouir  de 
l'agonie  et  de  la  mort  des  innocens  qu'on  y 
égorgeait?  Et  ce  cri  barbare ,  les  Chrétiens 
au  lion  y  qui  est-ce  qui  le  faisait  retentir  d'une 
extrémité  à  l'autre  du  monde? 

Trop  d'expériences  nous  ont  appris  ce 
qu'il  faut  attendre  d\m  peuple  abandonné 
à  ses  passions  naturelles. 

On  avait  mis  en  question,  chez  un  peuple 
voisin  ,  s'il  est  des  cas  où-  le  peuple  ait  le 
droit  déjuger  et  de  punir  son  Souverain. 
Bientôt  la  mort  tragique  de  Charles  P"-,  ré- 
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solut  la  queslion  et  fit  voir  dans  les  princi- 
pes républicains  le  plus  haut  point  de  l'ex- 
travagance et  de  la  sédition. 

J'emprunte  ici  les  paroles  d'un  philoso- 
phe anglais  à  l'occasion  de  ce  procès  célè- 
bre ,  il  ajoute  :  k  Le-  gouvernement  est  insti- 
«  tué  pour  restreindre  la  furie  et  l'injustice 
«  du  peuple ,  et  son  fondement  étant  tou- 
«r  jours  l'opinion  ,  non  la  force  ,  il  est  dan- 
(c  gereux  d'aflfaiblir  par  de  téméraires  spé- 
«  culations  le  respect  que  le  peuple  doit  à 
«l'autorité  (1).» 

(1)  Hume,  Hist.  de  la  maison  de  Stuard.  (trad. 
franc.,  t.  111,  p.  429,430.) 


XXVII. 


Contre  l'intolérance. 

L'auteur  de  V  Essai  sur  V  Indifférence  avait 
dit  :  «  une  philosophie  hypocrite  fait  re- 
((  tentir  au  loin  les  mots  séduisans  de  modé- 
«  ration ,  d'indulgence  ,  de  mutuel  support 
•t  et  de  paix;  le  miel  perfide  de  ses  paroles 
K  déguise  mal  l'amertume  des  sentimens  que 
«  son  cœur  nourrit  (1).  « 

(1)  Essai  sur  t'indiffcr.,  introd.,  p.  25. 

T.  m.  15 
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Nous  poumons  citer  vingt  passages  du 
même  auteur  où  là  tolérance  est  jugée  avec 
la  même  sévérité.  Sans  entrer  dans  le  fond 
de  la  question ,  quoi  de  moins  tolérant  que 
V Essai  sur  V Indifférence  et  les  ouvrages  qui 
l'avaient  suivi  jusqu'à  la  publication  des  Pa- 
roles d'un  Croyant?  Quoi  de  plus  acerbe 
que  chacune  des  feuilles  de  son  Avenir  y  et 
de  plus  opposé  à  l'Esprit  de  Jésus  -  Christ 
qu'il  reconnaît  essentiellement  un  esprit  de 
paix,  de  miséricorde  et  d'amour?  Comment 
accorder  ces  sentimens  avec  les  éternelles 
provocations  a  la  révolte  ,  à  la  haine  ,  a  la 
vengeance  qui  remplissent  chacune  des  pa- 
ges de  ce  livre  séditieux?  Si  tolérant  a  l'é- 
gard des  peuples ,  M.  de  La  Mennais  est  in- 
placable  contre  les  rois  et  les  riches  :  est-ce 
que  les  devoirs  de  la  miséricorde  et  de  la 
charité  ne  s'étendent  pas  sur  eux  aussi  bien 
que  sur  les  pauvres  et  sur  les  peuples? 

«  On  ne  commence  à  persécuter  que 
(f  quand  on  désespère  de  convaincre  j  et  qui 
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«  désespère  de  convaincre ,  ou  blasphème 
i(  en  lui-même  la  puissance  de  la  vérité,  ou 
«  manque  de  confiance  dans  la  vérité  des 
«  doctrines  qu'il  annonce  (p.  1.48).  » 

Mais  ne  peut-on  se  faire  d'illusion  à  soi- 
même?  Manquons-nous  de  faux  prophètes, 
qui  ,  sous  la  peau  de  brebis ,  cachent  des  loups 
ravissans y  et  de  docteurs  de  mensonge,  qui 
vont  disant  parmi  le  peuple  gue  le  mal  est 
bien,  et  que  le  bien  est  niai;  qui  donnant 
aux  ténèbres  le  nom  de  lumière,  et  à  la  lu- 
mière le  nom  de  ténèbres (i)l  Les  démasquer 
et  les  combattre,  c'est  le  droit  et  le  devoir 
de  la  vérité ,  quand  elle  se  renferme  dans 
les  bornes  de  la  modération ,  que  saint  Paul 
commande  a  l'égard  de  tous  (2).  Et  quels 
admirables  modèles  de  ce  sage  tempéra- 
ment d'inflexibilité  contre  l'erreur,  et  de 
charité  envers  les  personnes,  ne  trouvons- 
nous  pas  dans  la  vie  et  dans  les  écrit?  d'un 

(1)  Matth.,  VII,  16.  Isa.,  y,  20. 

(2)  IITim..ii.25. 
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saint  Basile ,  d'un  saint  Jean  Chrysostôme  , 

d'un  saint  Augustin  ! 

Ces  savans  et  pieux  Evêques  étaient-ils 
persécuteurs  ^  quand  ils  disaient  aux  Héré- 
tiques de  leur  temps  :  Vous  propagez  des 
doctrines  dangereuses  ;  votre  secte  trouile 
l'ordre  et  la  paix  publique  ?  Violateurs  des 
lois  et  ennemis  du  genre  humain ,  vous  ébran- 
lez l'empire  et  la  société  tout  entière. 

Vous  nous  dites  :  «  Que  demandaient  les 
«  premiers  Chrétiens ,  au  temps  des  persé- 
«  entions?  La  liberté  (p.  151).  » 

Ouij  mais  ils  ne  la  demandaient  pas  avec 
la  menace  de  combattre  à  outrance  pour 
l'obtenir,  si  on  la  leur  refusait.  Appelaient- 
ils  aux  armes ,  a  la  force ,  a  l'insurrection , 
pour  briser  les  résistances,  et  faire  triompher 
leur  doctrine  par  tous  les  moyens  possibles? 
«  Je  n'oserais  plus  lire  à  mon  peuple  les 
«  actes  de  nos  martyrs ,  disait  saint  Augus- 
«  tin,  si,  a  la  suite  de  leur  glorieuse  confes- 
«  sion  ,  j'avais  à  raconter  l'histoire  de  leurs 
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«  combats,  entrepris  pour  résister  aux  persé- 
«  cuteurs  (i)?  « 

«  Malheur  à  qui  profane  l'Evangile,  en  le 
«  rendant,  pour  les  hommes,  un  objet  de 
«  terreur  (p.  150)!  » 

Et  nos  dix-huit  siècles  chrétiens  ajoutent  : 
Malheur  a  qui  profane  l'Evangile,  en  faisant 
de  ce  divin  livre  une  bannière  de  révolte  et 
d'anarchie  ! 

«  Jésus- Christ  ne  choisit  pas  pour  Apô- 
«  très  des  bourreaux.  » 

JXi  des  conspirateurs. 

(1)  Epist.  XXVII  ad  Comit.  Marcell. 


XXYIII. 


L'auteur  ne  fait  que  répéter  ici  ses  invec- 
tives accoutumées. H  s'en  prend  aux  richesses, 
qui" produisent  les  discordes,  les  procès.  11 
se  garde  bien  de  dire  que,  si  les  richesses 
sont  des  obstacles  de  salut  pour  ceux  qui 
en  abusent,  elles  sont  en  même  temps  des 
moyens  de  salut  pour  ceux  qui  en  font  un 
bon  usage ,  des  sources  fécondes  de  bienfai- 
sance ouvertes  par  le  Créateur. 
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11  accuse  les  mauvaises  lois(^.  154),  et 
suppose  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  dans  le 
monde.  Nulle  exception  en  faveur  des  lois 
ecclésiastiques,  pas  même  de  celles  qui  ont 
été  rendues  parles  Evêques,  les  Panes  et  les 
Conciles,  assistés  de  l'Esprit  Saint. 

«  Lesenfans  du  Christ,  s'ils  ont  entre  eux 
(<  quelques  différends,  ne  doivent  pas  les 
i<  porter  devant  les  tribunaux  de  ceux  qui 
^<  oppriment  la  terre,  et  qui  la  corrompent 
«  (p.  155).  » 

Mais  l'Apôtre  saint  Paul  connaissait  sans 
doute  l'esprit  de  son  divin  Maître;  et  ce- 
pendant il  ne  fit  pas  difficulté  d'en  appeler 
a  César. 


XXIX. 


Un  prophète  nouveau,  qui  n'a  point  sa 
place  parmi  ceux  dont  nos  annales  sacrées 
ont  conservé  la  mémoire,  se  lève  non  plus 
sur  Israël  ou  Juda,  mais  sur  tout  le  genre 
humain.  Il  prophétise  ,  non  pas  comme 
ceux  d'autrefois,  lesévénemens  futurs,  mais 
les  événemens  passés  ;  révèle  comment  s'est 
établi  le  partage  des  terres  et  l'inégalité  des 
conditions;  comment  chacun  a  convoité  la 
part  de  l'autre,  et  tous  se  sont  mis  a  s'culrc 
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égorger  pour  se  dépouiller  mutuellement  ; 
et  avec  le  sang  qui  coulait,  ont  écrit  sur  un 
morceau  de  papier  :  Droit;  et  sur  un  autre  : 
Gloire  (p.  150). 

Nous  connaissons  désormais  toute  l'his- 
toire des  législations ,  de  la  jurisprudence 
des  peuples,  des  empires  et  des  conquérans. 

M.  de  La  Mennaisa-t-il  inventé  ce  qu'il  ra- 
conte à  ce  sujet?  Non. 

Imbus  de  cette  doctrine  répandue  dans 
l'Allemagne  par  les  prédications  de  Luther, 
les  Anabaptistes ,  sous  la  conduite  de  Mun- 
cer  et  de  Storck ,  disaient  :  k  Nous  sommes 
«  tous  frères-  nous  n'avons  qu'un  commun 
«  maître  dans  le  ciel ,  qu'un  commun  père 
(f  sur  la  terre.  D'où  vient  donc  cette  dilFé- 
K  rence  de  rangs  et  de  biens  que  la  tyrannie 
<f  a  introduite  parmi  nous  et  les  grands  du 
«  monde?  Pourquoi  gémirons-nous  dans  la 
«  pauvreté,  et  serons-nous  accablés  de  maux, 
(f  tandis  qu'ils  nagent  dans  les  délices?  N'a- 
«  voiis-nous  pas  droit  à  l'égalité  des  biens, 
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«  qui,  de  leur  nature,  sont  faits  pour  être 

«  partagés  sans   distinction   entre  tous  les 

«  hommes?  Rendez-nous ,  riches  du  siècle , 

«  avares  usurpateurs,  rendez-nous  les  biens 

«  que  vous  retenez  dans  l'injustice.  Ce  n'est 

«  pas  seulement  comme  hommes  que  nous 

«  avons  droit  à  une  égale  distribution ,  aux 

<(  avantages  de  la  fortune ,  c'est  aussi  comme 

((  Chrétiens^ A  la  naissance  de  la  Religion, 

«  n'at-on  pas  vu  les  Apôtres  n'avoir  égard 

«  qu'aux  besoins  de  chaque  Fidèle ,  dans  la 

«  répartition  de  l'argent  qu'on  apportait  à 

«  leurs  pieds?  Ne  verrons-nous  jamais  re- 

''  naître  cestempsheureux?Ettoi ,  infortuné 

' «  troupeau  de  Jésus-Christ,  gémiras-tu  tou- 

«  jours  dans  l'oppression?  Le  Tout-Puissant 

«  attend  de  tous  les  peuples  qu'ils  détruisent 

«  la  tyrannie  des  magistrats ,   qu'ils  rede- 

«  mandent  leur  liberté  les  armes  à  la  main , 

"  qu'ils  refusent  les  tributs,  qu'ils  mettent 

«  leurs  biens  en  commun.  Oui,  n'avoir  rien 

♦ 
*       ... 
«  en  propre ,  c'est  l'esprit  du  Christianisme 
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V  a  sa  naissance  j  et  refuser  de  payer  aux 
«  Princes  les  impôts  dont  ils  nous  accablent , 
«  c'est  se  tirer  de  la  servitude  dont  Jésus- 
«  Christ  nous  a  affranchis  (1).  » 

Muncer  s'érigeait  en  prophète.  Le  nou- 
veau Samuel  écrivit  aux  villes  et  aux  Sou- 
verains que  le  terme  de  l'oppression  des 
peuples  et  de  la  tyrannie  des  Princes  était 
arrivé ,  que  Dieu  lui  avait  ordonné  d'exter- 
miner tous  les  tyrans,  et  d'étabhr  sur  les 
peuples  des  gens  de  bien ,  élus  et  nommés 
par  eux.  Par  ses  lettres  et  par  ses  Apôtres, 
il  porta  le  feu  de  la  sédition  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne ,  dans  la  Hol- 
lande et  les  Pays-Bas,  où  il  trouva  un  grand 
nombre  de  partisans. 

Les  Vaudois,  disciples  de  Valdo,  riche 
marchand  de  Lyon,  répétèrent  les  mêmes 
leçons^  et  formèrent,  vers  l'an  1156,  une 
secte  qui  se  rendit  également  redoutable, 

(d)  Catrou,  Sist.  des  Anahaptist.,  liv.  i.  Sleidan, 
Comment.,  \ï\.  x.  V]uquet,  Dictiorin.  des  ffêrèsies. 
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sous  le  nom  de  pauvres  de  Lyon.  Ils  pré- 
tendaient être  la  vraie  Eglise,  parce  que, 
seuls,  ils  pratiquaient  et  enseignaient  la 
pauvreté  évangélique.  Les  progrès  de  ces 
fanatiques  furent  marqués  par  d'incroyables 
désordres. 

Quel  autre  langage  M.  de  La  Mennais 
nous  a-t-il  fait  entendre  ? 

Mais  voici  ce  que  n'avaient  imaginé  ni 
Muncer,  ni  Stork,  ni  Valdo. 

V  Deux  spectres  »  (  l'un  apparemment  est 
le  droit  ou  la  justice  )  ff  se  glissent  dans 
(<  l'ombre  ;  ils  parcourent  les  campagnes 
K  et  les  cités.  L'un,  décbarné  comme  un 
«  squelette  ,  ronge  un  débris  d'animal  im- 
«  monde  ;  l'autre  a  sous  son  aisselle  une 
«  pustule  noire ,  et  les  cbacals  le  suivent  en 
«  hurlant  (p.  160)  »  (la  gloire  sans  doute 
qui  plane  sur  les  champs  de  bataille  ). 

«  Mais  quel  est  ce  vieillard  qui  parle  de 
«  justice ,  en  tenant  d'une  main  une  coupe 
f<  empoisonnée ,  et  caressant  de  l'autre  une 
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(f  prosllluce  qui  rappelle  mon  père?  11  dit  : 
«  C'est  à  moi  qu'appartient  la  race  d'Adam. 
(f  Qui  sont  parmi  vous  les  plus  forts,  et  je  la 
«  leur  distribuerai?  Et  ce  qu'il  dit,  il  le  fait  j 
«  et  de  son  trône ,  sans  se  lever,  il  assi- 
ed gne  à  chacun  sa  proie  (  p.  loi,  162).  >' 

Une  curiosité  maligne  a  essayé  de  lever 
le  vbile  qui  couvre  cette  peinture  d'un  vieil- 
lard, voué  à  l'opprobre  par  un  homme  de 
sa  tribu.  On  s'est  livré  à  des  allusions.  Les 
paroles  :  C'est  cl  moi  qu' appartient  la  race 
d'Adam  y  ont  rappelé  la  décision  rendue 
par  le  Pontife  romain,  peu  après  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde.  Le  Pape ,  con- 
sulté par  les  Piois  de  Portugal  et  d'Espagne 
sur  la  légitimité  de  la  conquête ,  leur  don- 
nait, en  vertu  de  sa  souveraine  puissance, 
tous  les  pays  découverts  ou  a  découvrir. 
Voulant  éviter  que  la  concession  faite  a 
Ferdinand  et  à  Isabelle  ne  contrariât  celle 
qu'il  avait  déjà  faite  au  Portugal,  le  Pontife 
établit  pour  limites  entre  elles  une  ligne 
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qu'on  supposait  tirée  d'un  pôle  à  l'autre, 
et  passant  a  cent  lieues  a  l'ouest  des  Acores, 
accordant  de  nouveau ,  par  la  plénitude  de 
son  pouvoir,  aux  Portugais  tout  ce  qui  était 
à  l'est  de  cette  ligne ,  et  donnant  aux  Espa- 
gnols tous  les  pays  a  l'ouest  (1).  Nous  avons , 
en  effet,  la  Constitution  pontificale  qui  dé- 
termine ce  partage.  La  demande  fut  moli-vée 
par  le  désir  d'étendre  la  foi  chrétienne  parmi 
les  régions  infidèles;  et  dans  la  Bulle,  cette 
raifon  est  donnée  comme  la  principale  de 
celles  que   fait  valoir  le  Pontife  ,    parlant 
comme  Vicaire  de  Jésus-Christ.  On  nom- 
ma  en  même  temps  un  Vicaire  apostoli- 
que et  des  missionnaires  en  grand  nombre , 
pour  se  dévouer  à  l'instruclioji  des  naturels 
du  pays.  Projet  louable j,  dit  l'historien  de 
l'Amérique ,  le  protestant  Robertson  (2) ,  en 
ce  qu'il  avait  pour  but  non-seulement  d'ar- 

(1]  Herréra,  Décad.  I,  lib.  ii,  ch.  iv. 
[V)  f\ohexis,on, Hist.  de  l'Amer. ,  trad.  franc.,  1. 1, 
p.  463. 
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racher  des  peuples  idolâtres  U  leurs  super- 
stitions ,  mais  de  modérer,  par  l'influence 
de  la  Religion,  les  passions  des  vainqueurs, 
et  de  calmer  les  ressentimens  des  vaincus. 

M.  de  La  Mennais,  s'il  eût  vécu  dans  ce 
temps,  eût  applaudi  k  la  sagesse  de  la  mesure. 

Quant  aux  paroles  qui  suivent,  nous  n'y 
répondons  pas.  S'il  est  vrai  que  la  conjecture 
qui  les  applique  à  l'église  chrétienne  soit 
plausible  ,  c'est  trop  de  les  avoir  transcrites. 
Plaignons  le  prêtre  catholit{ue  romain  d'a- 
voir mérité  un  aussi  odieux  soupçon.  11  y  a 
long-temps  que  ces  grossières  paroles  ne  se 
rencontraient  plus  sous  la  plume  des  enne- 
mis les  plus  opiniâtres. 

La  vision  du  prophète  se  termine  par  un 
chant  de  triomphe,  où  les  nouveaux  Spar- 
tiates ,  enlans  de  la  nature ,  se  saluent  réci- 
proquement par  cette  déclaration  :  «  Quand 
(f  nousvous  voyons,  etque  nous  sommes  près 
K  de  vous ,  il  se  passe  en  nos  âmes  quelque 
«  chose  qui  n'a  de  nom  qu'au  ciel  (p.  167).  » 
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t';  Au  reste ,  s'il  put  été  possible  de  se  mé- 
prendre sur  le  sous  de  tout  ce  chapitre,  la 
philosophie  moderne  s'est  empressée  d'en 
fournir  l'explication. Ecoutons  l'un  de  ses  ora- 
cles nous  révélantle  secret  du  Réformateur 
qui  est  venu  exécuter  ses  complots  de  des- 
truction contre  le  christianisme  :  «  M.  de  La 
«  Mennais ,  nous  dit-elle ,  n'était  pas  fait 
w  pour  s'enterrer  dans  les  rangs  inférieurs 
(f  d\me  orthodoxie  surannée.  Laissez  chan- 
tf  ter  le  poète  divin  ;  laissez-le  devenir  la 
r  proie  fatale  et  l'harmonieux  écho  d'un 
w  génie  qui  ne  s'appartient  pasj  écoutez 
(f  tous,  rois  et  puissans  de  la  terre,  votre  ju- 
(f  gement  et  votre  sentence  !  Société  égoïste 
«f  et  corrompue ,  tu  seras  traînée  aux  pieds 
V  d'un  prêtre  pour  entendre  ta  condamna- 
«  tion;  les  usages,  tes  lois  ,  tes  superstitions 
(f  et  tes  préjugés  seront  flétris.  Vous  êtes 
«f  muets  d'un  étonnement  stupide,  parce  que 
«  ce  prêtre  a  jeté  sur  vous  l'anathème  (i).  » 
(1)  Revue  des  deux  Mondes,  ï''^  ic]i\..  1831, p. o62. 


XXX -XXXI. 


Le  chapitre  xxx  célèbre  par  un  chant  de 
joie  le  réveil  de  la  liberté  universelle ,  dans 
le  ton  de  l'idylle. 

Celui  d'après  n'est  encore  qu'une  invective 

des  plus  amères  contre  les  grands,  comparés 

à  d^  arbres  qui  ne  s'élèvent  qu'au  préjudice 

du  voisinage  et  du  sol  même  où  ils  ont  pris 

naissance;  tout  ce  qui  croît  autour  d'eux  est 

frappé  de  stérilité  (p.  170.). 

T.  m.  16 


842  nisTomE 

Abattez  donc  ces  beaux  arbres  où  les  oi- 
seaux'du  ciel  et  le  voyageur  brûlés  par  les 
feux  du  midi  trouvent  une  ombre  hospita- 
lière, et  souvent  des  fruits  savoureux;  livrez 
aux  flammes  ces  antiques  forêts  d'oii  sortent 
et  vos  maisons  et  vos  navires.  Ces  monta- 
gnes, dont  les  cimes  s'élèvent  par  dessus  les 
plaines ,  images  odieuses  des  grandeurs  qui 
dominent  dans  la  société  ,  faites-les  dispa- 
raître, et  tarissez  à  la  fois  les  réservoirs  qui 
épanchent  dans  les  vallons  leurs  eaux  nour- 
ricières du  pauvre  comme  du  riche.  Guerre 
aux  palais,  paix  aux  chaumières.  Ces  palais 
que  les  bras  des  pauvres  avaient  construits, 
c'est  l'or  du  riche  qui  les  paya  :  détruisez- 
les  j  c'est  vous  qui  jfirappez  la  terre  de  stéri- 
lité ,  vous  qui  privez  le  pauvre  des  ressources 
que  lui  donne  son  travail ,  anéantissez  les 
arts  ,  égorgez  la  société.  Plus  de  palais,  plus 
de  temples  érigés  a  la  divinité.  Les  mêmes 
hommes  qui  parmi  nous  proférèrent  le  cri 
féroce  :  Guerre  aux  palais ,  paix  aux  chau- 
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mières ,  vous  les  avez  vus  chasser  Dieu  de 
ses  sanctuaires  ;  et  l'humble  crèche  du  Dieu 
Sauveur  ne  fiit  pas  elle-même  à  l'abri  de 
leurs  sacrilèges  flireurs. 

Vous  ne  voulez  plus  de  palais ,  plus  de 
Louvre ,  plus  de  Vatican  j  il  ne  vous  faut 
que  des  chaumières  j  ces  chaumières ,  comp- 
tez-vous qu'elles  ne  seront  habitées  que  par 
des  Anges? Gain  etNemrod  n'eurent  d^abord 
que  des  chaumières.  Bientôt  la  nécessité  fit 
naître  des  villes.  Une  même  habitation  ne 
suffit  plus  aux  nombreux  troupeaux  que  pos- 
sédaient Abraham  et  Loth  ;  il  faut  se  sépa- 
rer (i).  L'homme  civilisé  eut  des  vices; 
l'homme  de  la  nature  resta  sauvage ,  oisif, 
sanguinaire ,  antropophage  (2).  Lequel  vaut 
mieux  ? 

i<  Qui  est-ce  qui  se  rassemble  autour  des 

(1)  Nec  poterat  cos  capere  terra  ^  ut  habitarent  si- 
inul ,et  nequihant  habitare  communiter .  (Gcn .  xiil,  6. 

(2)  Voyez  Robertson  ,    hist.    de   l'Amer.  ,  t.   ii  , 
p.  166  et  507 


244       HISTOIRE    DE    LA    NOUVELLE    HÉRÉSIE. 

«  puissans  du  monde?  »  demande  M.  l'abbé 
de  La  Mennais. 

Réponse  :  «  Ce  sont  les  flatteurs ,  les 
«  femmes  perdues ,  les  ministres  infâmes  de 
«  leurs  plaisirs  secrets ,  les  agens  d'oppres- 
K  sion.»  (p.  170).  Est-ce  tout?  Non  !  Remar- 
quons ce  trait  :  Les  fous  qui  distraient  leur 
conscience ,  ou  les  faux  prophètes  qui  la 
trompent. 

Donc  les  Nathan ,  les  Elies  ,  les  Jérémie , 
ne  sont  que  des  insensés ,  et  de  faux  pro- 
phètes  qui  trompent  les  consciences  ou  les 
distraient  par  de  fausses  terreurs. 


XXXII. 


Parabole.  «  Un  vieillard  chargé  d'un  faix 
«  de  ramée  regagnait  lentement  sa  pauvre 
«  chaumière;  il  s'arrête  en  pensant  à  ses 
w  maux  :  je  n'avais  qu'un  fils  ,  se  dit-il ,  ils 
«  me  l'ont  pris ,  qu'une  vache ,  ils  me  l'ont 
«  prise  pour  l'impôt  de  mon  champ.  Comme 
«  il  était  ainsi  s'attristant ,  il  est  abordé  par 
«  un  pèlerin  qui ,  pour  le  consoler ,  lui  dit  : 
«  mon  père,  Dieu  vous  éprouve  par  la  main 
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«  des  hommesj  cependant  il  y  a  des  misères 
«  plus  grandes  que  votre  misère;  ce  n'est 
«  pas  l'opprimé  qui  souffre  le  plus  ;  ce  sont 
a  les  oppresseurs.  Ce  que  maintenant  vous 
cr  ne  croyez  pas,  vous  le  croirez  bientôt;  et 
«^  l'ayant  fait  asseoir ,  il  posa  les  mains  sur 
«  ses  yeux ,  et  le  vieillard  tomba  dans  un 
(v  sommeil  semblable  au  sommeil  pesant , 
tf  ténébreux ,  plein  d'horreur ,  qui  saisit 
«  Abraham  quand  Dieu  lui  montra  les  mal- 
«  heurs  futurs  de  sa  race  ;  et  il  lui  sembla 
«  être  transporté  dans  un  vaste  palais ,  près 
«  d'un  lit,  et  a  côté  du  lit,  était  une  couronne, 
«  et  dans  ce  lit ,  un  homme  qui  dormait ,  et 
«  ce  qui  se  passait  dans  cet  homme ,  le  vieil- 
«  lard  le  voyait,  ainsi  que  le  jour,  durant  la 
«  veille,  on  voit  ce  qui  se  passe  sous  les  yeux. 
«  Et  l'homme  qui  était  là ,  couché  sur  un 
«  lit  d'or ,  entendait  comme  les  cris  confus 
«  d'une  multitude  qui  demande  du  pain. 
<f  C'était  un  bruit  pareil  au  bruit  des  flots 
«  qui  brisent  contre  le  rivage  pendant  la 
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«  tempête.  Et  la  tempête  croissait^  et  le  bruit 
«  croissait;  et  l'homme  qui  dormait  voyait 
«  les  flots  monter  de  moment  en  moment , 
«  et  battre  déjà  les  murs  du  palais,  et  il  fai- 
«  sait  des  efforts  inouïs  comme  pour  fuir,  et 
«  il  ne  pouvait  pas ,  et  son  angoisse  était 
«  extrême. 

«  Pendant  qu'il  regardait  avec  frayeur , 
«  le  vieillard  fut  soudain  transporté  dans 
K  un  autre  palais.  Celui  qui  était  couché  là 
<f  ressemblait  plutôt  à  un  cadavre  qu'à  un 
«  homme  vivant. 

«(  Et  dans  son  sommeil ,  il  voyait  devant 
*<  lui  des  têtes  coupées;  et,  ouvrant  la  bou- 
K  che ,  ces  têtes  disaient  : 

«  Nous  nous  étions  dévoués  pour  toi ,  et 
«  voilà  le  prix  que  nous  avons  reçu.  Dors , 
«  dors,  nous  ne  dormons  pas,  nous.  Nous 
«  veillons  l'heure  de  la  vengeance  elle  est 
<'  proche. 

«  Et  le  sang  se  figeait  dans  les  veines  de 
«  l'homme  endormi.  Et  il  se  disait  :  Si  au 
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«  moins  je  pouvais  laisser  ma  couronne  à  cet 
f<  enfant  :  et  ses  yeux  hagards  se  tournaient 
«  vers  un  berceau  sur  lequel  on  avait  placé 
«  un  bandeau  de  reine. 

«  Mais ,  lorsqu'il  commençait  .a  se  calmer 
«  et  à  se  consoler  un  peu  dans  cette  pensée, 
«  un  autre  homme ,  semblable  à  lui  par  les 
«  traits ,  saisit  l'enfant  et  l'écrasa  contre  la 
«  muraille. 

«  Et  le  vieillard  se  sentit  défaillir  d'hor- 
«  reur. 

«  Et  il  fut  transporté  au  même  instant  en 
f<  deux  lieux  divers j  et,  quoique  séparés, 
«  ces  lieux ,  pour  lui ,  ne  formaient  qu'un 
<>  lieu. 

«  Et  il  vit  deux  hommes ,  qu'à  l'âge  près, 
«  on  aurait  pu  prendre  pour  le  même  :  et  il 
w  comprit  qu'ils  avaient  été  nourris  dans  le 
«  même  sein. 

ff  Et  leur  sommeil  était  celui  du  condamné 
«  qui  attend  le  supplice  à  son  réveil.  Des 
«  ombres  enveloppées  d'un  linceul  sanglant 
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«  passaient  devant  eux ,  et  chacune  d'elles , 
«  en  passant,  les  touchait,  et  leurs  membres 
«  se  retiraient  et  se  contractaient,  comme 
«  pour  se  dérober  à  cet  attouchement  de  la 
«  mort. 

«  Puis  ils  se  regardaient  l'un  l'autre  avec 
«  une  espèce  de  sourire  affreux ,  et  leur  œil 
«  s'enflammait ,  et  leur  main  s'agitait  con- 
«  vulsivement  sur  un  manche  de  poignard. 

K  Et  le  vieillard  vit  ensuite  un  homme 
«  blême  et  maigre.  Les  soupçons  se  glis- 
«  saient  en  foule  près  de  son  lit,  distillaient 
«  leur  venin  sur  sa  face,  murmuraient  à  voix 
»  basse  des  paroles  sinistres,  et  enfonçaient 
«  lentement  leurs  ongles  dans  son  crâne 
«  mouillé  d'une  sueur  froide.  Et  une  forme 
«  humaine ,  pâle  comme  un  suaire  ,  s'appro- 
«  cha  de  lui ,  et ,  sans  parler,  lui  montra  du 
«  doigt  une  marque  livide  qu'elle  avait  au- 
«  tour  du  cou.  Et ,  dans  le  lit  oii  il  gisait , 
«  les  genoux  de  l'homme  blême  se  choquè- 
K  rent,  et  sa  bouche  s'entr'ouvrit  de  terreur, 
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«  et  ses  yeux  se  dilatèrent  horriblement. 
«  Et  le  vieillard,  transi  d'effroi,  fut  trans- 
es porté  dans  un  palais  plus  grand. 

«Et  celui  qui  dormait  là  ne  respirait  qu'a- 
ce vec  une  peine  extrême.  Un  spectre  noir 
«  était  accroupi  sur  sa  poitrine  et  le  regar- 
«  dait  en  ricanant.  Et  il  lui  parlait  à  l'oreille , 
i<  et  ses  paroles  devenaient  des  visions  dans 
«  l'âme  de  l'homme  qu'il  pressait  et  foulait 
<c  de  ses  os  pointus. 

«  Et  celui-ci  se  voyait  entouré  d'une  in- 
«  nombrable  multitude  qui  poussait  des  cris 
«  effrayans  : 

(c  Tu  nous  as  promis  la  liberté,  et  tu  nous 
(f  as  donné  l'esclavage. 

K  Tu  nous  as  promis  de  régner  par  les 
«  lois,  et  les  lois  ne  sont  que  tes  caprices. 

«  Tu  nous  as  promis  d'épargner  le  pain 
<(  de  nos  femmes  et  de  nos  enfans ,  et  tu  as 
«  doublé  notre  misère  pour  grossir  tes  tré- 
«  sors. 

"  Tu  nous  as  promis  de  la  gloire ,  et  tu 


DE  LA  NOUVELLE  HÉKÉSIE.        281 

«  nous  as  valu  le  mépris  des  peuples  et  leur 
«  juste  haine. 

«f  Descends ,  descends ,  et  va  dormir  avec 
«  les  parjures  et  les  tyrans. 

«  Et  il  se  sentait  précipité ,  traîné  par 
«  cette  multitude,  et  il  s'accrochait  a  des 
«  sacs  d'or,  et  les  sacs  crevaient,  et  l'or  s'é- 
«  chappait  et  tombait  à  terre. 

«  Et  il  lui  semblait  qu'il  errait  pauvre 
«  dans  le  monde,  et,  qu'ayant  soif,  il  de- 
«  mandait  à  boire  par  charité ,  et  qu'on  lui 
«  présentait  un  verre  plein  de  boue ,  et  que 
«  tous  le  fuyaient ,  tous  le  maudissaient , 
«  parce  qu'il  était  marqué  au  front  du  signe 
«  des  traîtres. 

«  Et  le  vieillard  détourna  de  lui  les  yeux 
«  avec  dégoût. 

«  Et  dans  deux  autres  palais  ,  il  vit  deux 
«  autres  hommes  rêvant  de  supplices.  Car , 
«  disaient-ils ,  oii  trouverons-nous  quelque 
t<  sûreté  ?  Le  sol  est  miné  sous  nos  pieds , 
«  les  nations  nous  abhorrent  ;  les  petits  cn~ 
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K  fans  même,  dans  leurs  prières,  demandent 
«  a  Dieu,  soir  et  matin,  que  la  terre  soit 
<f  délivrée  de  nous. 

ff  Et  l'un  condamnait  a  la  prison  dure, 
«  c'est-à-dire  à  toutes  les  tortures  du  corps 
K  et  de  l'âme  et  à  la  mort  de  la  faim ,  des 
i<  malheureux  qu'il  soupçonnait  d'avoir  pro- 
«  nonce  le  mot  de  patrie  :  et  l'autre ,  après 
«  avoir  confisqué  leurs  biens ,  ordonnait  de 
«  jeter  au  fond  d'un  cachot  deux  jeunes  filles 
ff  coupables  d'avoir  soigné  leurs  frères  bles- 
x  ses  dans  un  hôpital. 

«  Et  comme  ils  se  fatiguaient  k  ce  tra- 
«  vail  de  bourreau ,  des  messagers  leur  ar- 
<(' rivèrent. 

«  Et  l'un  des  messagers  disait  :  Vos  pro- 
«  vinces  du  Midi  ont  brisé  leurs  chaînes ,  et 
«  avec  les  tronçons  elles  ont  chassé  vos  gou- 
«  verneurs  et  vos  soldats. 

«  Et  l'autre  :  Vos  aigles  ont  été  déchirées 
«  sur  les  bords,  du  large  fleuve  :  ses  flots  en 
u  emportent  les  débris 


DE  LA  NOUVELLE  HÉRÉSIE.         235 

«  Et  les  deux  rois  se  tordaient  sur  leur 
f(  couche. 

«  Et  le  vieillard  en  vit  un  troisième.  Il 
«  avait  chassé  Dieu  de  son  cœur ,  et ,  dans 
<(  son  cœur,  à  la  place  de  Dieu,  était  un  ver 
«  qui  le  rongeait  sans  relâche;  et  quand  l'an- 
«  goisse  devenait  plus  vive ,  il  balbutiait  de 
«  sourds  blasphèmes ,  et  ses  lèvres  se  cou- 
«  vraiént  d'une  écume  rougeâtre, 

«  Et  il  lui  semblait  être  dans  une  plaine 
«  immense ,  seul  avec  le  ver  qui  ne  le  quit- 
«  tait  point.  Et  cette  plaine  était  un  cime- 
ff  tière,  le  cimetière  d'un  peuple  égorgé. 

«  Et  tout-à-coup  voilà  que  la  terre  s'émeut; 
«les  tombes  s'ouvrent,  les  morts  se  lèvent 
«  et  s'avancent  en  foule  :  et  il  ne  pouvait 
«  ni  faire  un  mouvement,  ni  pousser  un  cri. 

Et  tous  ces  morts,  hommes,  femmes,  en- 
«  fans ,  le  regardaient  en  silence  :  et  après 
«  un  peu  de  temps ,  dans  le  même  silence , 
(f  ils  prirent  les  pierres  des  tombes  et  les  po- 
«  sèrent  autour  de  lui. 
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«Il  en  eut  d'abord  jusqu'aux  genoux,  puis 
«  jusqu'à  la  poitrine,  puis  jusqu'à  la  bouche, 
i<  et  il  tendait  avec  eflfort  les  muscles  de  son 
('  cou  pour  respirer  une  fois  de  plus;  et 
('  l'édifice  montait  toujours ,  et  lorsqu'il  fut 
c<  achevé,  le  faîte  se  perdait  dans  une  nuée 
«  sombre. 

«  Les  forces  du  vieillard  commençaient 
»  à  l'abandonner  ;  son  âme  regorgeait  d'é- 
«  pouvante. 

(c  Et  voilà  qu'ayant  traversé  plusieurs 
K  salles  désertes,  dans  une  petite  chambre, 
«  sur  un  lit  qu'éclairait  à  peine  une  lampe 
«  pâle ,  il  aperçoit  un  homme  usé  par  les 
«  ans 

(Suit  une  page  de  points. )t^.  174 — 186. 

On  nous  a  dit  que  cette  longue  suite  de 
points  remplaçait ,  dans  le  manuscrit ,  une 
page  d'injures  contre  un  personnage  au- 
guste, tellement  atroces,  qu'elles  avaient 
soulevé  l'indignation  de  ceux  à  qui  l'auteur 
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en  avait  fait  la  confidence ,  et  qu'ils  en  exi- 
gèrent la  suppression.  Nous  ne  croyons  pas 
que  le  personnage  désigné  fut  le  Souverain 
Pontife.  Le  Journal  des  Débats  (1)  recon- 
naît également  le  Pape  dans  ce  vieillard 
qui  parle  de  justice^  en  tenant  d'une  main 
une  coupe  empoisonnée ,  et  caressant  de 
Vautre  une  prostituée ,  qui  l'appelle  mon 
Père  (pag.  161  ).  Nous  ne  chercherons  pas 
à  pénétrer  ici  la  pensée  de  l'écrivain.  Quelle 
qu'elle  soit ,  elle  est  toujours  une  calomnie 
sacrilège.  C'est  bien  assez  de  ce  qu'il  nous 
en  révèle  dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage, 
sans  vouloir  suppléer  au  silence  de  son  abo- 
minable livre. 

Cependant ,  nous  nous  voyons  contraints 
de  rappeler  un  extrait  remarquable  àeVAmi 
de  la  Religion,  que  nous  avons  cité  plus  haut 
(p.  80).  Après  avoir  demandé  si  l'écrivain 
qui  a  tracé  de  pareilles  images  ,  a  droit  en- 
core de  se  dire  catholique  :  non ,  a-t-on  ré- 

(1)  Journal  des  Débats  du  24 juin  4834,  p.  164. 
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pondu  ;  non.  Il  a  cessé  d'être  catholique  , 
le  prêtre  de  l'insurrection  et  du  mensonge. 
Et  ce  cri  a  retenti  au  loin  et  jusque  dans  le 
cœur  de  l'infidèle. 

Quel  est  donc  le  crime  de  ce  vieillard  qui 
repose  sur  un  trône  fortifié  par  les  ans  ?  Son 
crime  ,  c'est  d'avoir  fait  briller  aux  yeux  de 
M.  de  La  Mennais  la  foudre  qui  frappa  le 
Réformateur  de  l'Allemagne.  Il  a  vu  son 
école  se  dissoudre  j,  et  avec  elle  ,  cet  espoir 
de  régénérer  le  Catholicisme ,  dont  son  or- 
gueil s'était  enivré.  Tout  l'enfer  a  passé 
dans  son  cœur  ;  c'est  l'Ange  superbe,  déchu 
du  ciel ,  a  qui  il  faut  la  ruine  du  genre  hu-^ 
main  pour  combler  sa  vengeance.  Ce  qu'il 
demande  ,  celui-là ,  dans  ses  rêves  d'une  sa- 
crilège démence ,  c'est  la  destruction  des 
Rois  et  des  Pontifes. 

Nous  lisons  dans  l'histoire  d'un  Apostat 
célèbre  que,  pour  anéantir  dans  sa  personne 
le  sceau  du  chrétien ,  il  se  fit  descendre  dans 
une  fosse  pour  y  recevoir  sur  sa  tête  le  sang 
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des  victimes.  Cette  cérémonie  s'appelait  ré- 
génération. Le  prosélyte  en  sortait  changé 
dans  un  nouvel  homme  (1). 

Est-ce  donc  le  sang  des  Rois  et  des  Pon- 
tifes que  convoite  M.  de  La  Mennais  pour  y 
retremper  le  Catholicisme  et  l'humanité  ? 

• 

(1)   Vie  de  Julien  .  par  La  Bletterie  ,  p.  179. 


ni. 
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«<  Les  maux  qui  affligent  la  terre  ne  vien- 
«  nent  pas  de  Dieu.  »  (  p.  189.  ) 

De  qui  donc? 

Son  Ecriture  nous  répond  :  Arrwera-t-il 
dans  la  cité  quelque  mal  qui  ne  vienne  pas 
du  Seifrneur(\  )  ? 

Et  encore  :  C'est  moi^  dit  le  Seigneur,  qui 

(1  )  Si  erit  malum  in  civitate  quod  Dominus  non 
fecerit?  (  Amosiii.  0.  )  Videlicet  in  pœnam  culpœ. 
(  ni  reg.  ix,  0.  ). 
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ai  fait  la  lumière  et  les  ténèbres  ,  moi  qui  fais 
la  paix  et  crée  les  maux  (1  ) . 

Si  M.  de  La  Mennais  n'entendait  pas  le 
sens  de  ces  paroles ,  il  pouvait  en  deman- 
der l'interprétation  k  quelques-uns  de  nos 
saints  Pères;  tous  la  lui  auraient  donné  uni- 
formément. Saint  Basile  ,  dans  un  discours 
exprès  sur  la  question  ,  lui  aurait  appris  que 
«  dans  le  langage  de  l'Ecriture ,  Dieu  n'est 
«  point  d'une  manière  absolue  ,  le  principe 
«  et  la  cause  du  mal  ;  il  s'en  sert  et  ne  le 
«  produit  pas.  Il  fait  les  maux,  c'est-à-dire, 
«  ajoute  l'éloquent  évêque ,  il  envoie  au 
«  pécheur  les  châtimens  dus  a  son  iniquité; 
<f  par  exemple  ,  la  guerre  avec  la  longue 
(c  escorte  des  calamités  qu'elle  engendre  , 
«  la  maladie  avec  ses  angoisses  ;  il  fait  tout 
«  cela  par  un  juste  jugement  de  sa  colère. 
«  Rappelez-vous  la  vengeance  exercée  con- 
«  tre  Sodôme  qui  l'avait  provoquée  par  les 
«  crimes  les  plus  infâmes;  voyez  la  punition 

(1)  ^go  Dominiis  .  pi  non  est  altar  formans  htcetn 
et  creans  tgtiebras,  faciens  paceni,  et  creans  malum  : 
ego  Dominus  faciens  omnia  hœc.  (  Isa.  XLV.  7.  ). 
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'<  qui  pèse  sur  Jérusalem  renversée  de  fond 
«  en  comble  ,  et  sur  son  temple  livré  k  la 
«  désolation.  D'où  viennent  ces  maux,  sinon 
«  du  déicide  dont  elle  s'est  rendue  coupa- 
ge ble  ?  Par  là  s'expliquent  les  maladies  qui 
<(  affligent  les  cités  et  les  nations ,  les  séche- 
«  resses  et  autres  fléaux  de  cette  nature , 
«  dévastations,  désastres,  naufrages,  mas- 
«  sacres.  Le  seul  mal  réel  c'est  le  péché  , 
«  et  celui-là  est  l'œuvre  de  Satan.  » 

Ainsi  parlent  Tertullien  ,  Origène  ,  saint 
Chrysostôme  ,  saint  Ambroise,  saint  Augus- 
tin ,  tous  les  Pères. 

Ce  que  dit  M.  de  La  Mennais  des  deux 
cités  ,  dans  lesquelles  se  partage  le  monde  , 
n'est  pas  exact,  w  Vous  avez  ,  dit-il  au  peuple 
<(  Chrétien,  à  rebâtir  la  cité  de  Dieu.  » (p.1 92) 
Il  suppose  donc  qu'elle  a  péri.  Les  Donatistes 
le  disaient  de  leur  temps.  Luther  et  Calvin 
l'ont  répété  après  eux.  Saint  Augustin  et 
Bossuet  ont  répondu  k  tous  que  les  paroles 
de  Jésus-Christ  étaient  inviolables,  et  l'expé- 
rience l'a  prouvé . 


XXXIV. 


«  Satan  qui  est  le  roi  des  oppresseurs  des 
«  nations ,  leur  a  suggéré ,  pour  aftermir 
«  leur  tyrannie  j  une  ruse  infernale.  Il  leur 
«  a  dit  :  Voilk  ce  qu'il  faut  faire.  Prenez  dans 
«  chaque  famille  les  jeunes  gens  les  plus  ro- 
«  bustes  et  donnez-leur  des  armes,  et  exer- 
K  cez-les  a  les  manier ,  et  ils  combattront 
«  pour  vous  contre  leurs  pères  et  leurs 
«  frères  ;  car  je  leur  persuaderai  que  c'est 
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V  une  action  glorieuse  ;  je  leur  ferai  deux 
«  idoles  qui  s'appelleront  honneur  et  fidé- 
«  lité^  et  une  loi  qui  s'appellera  obéissance 
«  passive.  Et  les  oppresseurs  des  nations 
«  firent  ce  que  Satan  leur  avait  dit,  et  Satan 
«  aussi  accomplit  ce  qu'il  avait  promis  aux 
«r  oppresseurs  des  nations.  Et  l'on  vit  les 
«  enfans  du  peuple  lever  le  bras  contre  le 
*  peuple ,  égorger  leurs  frères ,  enchaî- 
«  ner  leurs  pères  ,  et  oublier  jusqu'aux  en- 
«f  trailles  qui  les  avaient  portées.  Je  vous  le 
K  dis  en  vérité  :  Depuis  la  séduction  de  la 
tf  première  femme  par  le  serpent ,  il  n'y  a 
((  point  eu  de  séduction  plus  effrayante  que 
«  celle-là  j  mais  elle  touche  à  sa  fin.  Encore 
i<  quelques  jours,  et  ceux  qui  combattaient 
((  pour  retenir  dans  les  fers  leurs  pères,  leurs 
(f  mères ,  leurs  frères  et  leurs  sœurs  pour  les 
«  opprimer,combattrontpour  les  affranchir. 
»  Et  Satan  fuira  dans  ses  cavernes  avec  les 
<  dominateurs  des  nations.  »  (p.  196.  197.) 
Bossuel  a  flétri  le  faux  honneur  qui  s'at- 
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tache  à  des  vices  éclatans.  «  Par  exemple, 
est-ilrien  de  plusinjuste,  demande-t-il,  que  de 
verser  le  sang  humain  pour  des  injures  par- 
ticulières, et  d'ôter,par  un  même  attentat, 
un  citoyen  a  sa  patrie ,  un  serviteur  à  son 
roi ,  un  enfant  à  l'Eglise  et  une  âme  a  Dieu 
qu'il  a  racheté  de  son  sang  ?  Et  toutefois 
depuis,  que  les  hommes  ont  mêlé  quelques 
couleurs  de  vertu  à  ces  actions  sanguinaires, 
l'honneur  s'y  est  attaché  d'une  manière  si 
opiniâtre,  que  ni  les  anathèmes  de  l'Eglise  , 
ni  les  lois  sévères  du  prince ,  ni  la  justice 
rigoureuse  d'un  Dieu  vengeur  n'ont  point 
assez  de  force  pour  venir  h  bout  de  l'en  ar- 
racher (1).»  S'agit-il  de  guerres  légitimes 
entreprises  pour  la  défense  de  la  patrie  et 
des  lois  :  Vépée  de  Gédéon  est  Vépée  de  Dieu 
lui-même.  C'est  le  Seigneur  lui-même  qui 
dresse  aux  comhats\ç.^Ti\2Sxï^  des  David  et  des 
Mathatias(2).  La  honte  serait  de  rester  sous 

(J)  Sermons,  t.  IV  .  p.  474  ,  éd.  in-8.  Paris,  Mil 
("2)  ludic.  VII.  20.  — Psalni.  xvii.  3o. 
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sa  tente,  et  de  ne  pas  exposer  sa  vie  quand 
toute  l'armée  d'Israël  se  met  en  marche 
comme  un  seul  homme  pour  repousser  l'en- 
nemi (1).  L'honneur  véritable,  de  mourir, 
s'il  le  faut,  pour  une  aussi  sainte  cause.  C'est 
ce  que  disaient  les  généreux  Maccabées. 
«  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  fuyions  devant 
«  l'ennemijsi  notre  heure  de  mourir  estar- 
<f  rivée  ,  mourons  en  gens  de  cœur  pour  nos 
h  frères,  et  ne  mettons  nulle  tache  à  notre 
(f  gloire  (2).  » 

Est-ce  là  une  séduction  de  Satan  ? 

Qui  outrage  l'honneur,  doit  faire  peu  de 
cas  de  l'obéissance  due  a  l'autorité ,  quand 
celle-ci  est  réputée  tyrannie ,  l'œuvre  de 
Satan.  Que  l'obéissance  soit  mise  en  pro- 
blème :  c'est  déjà  un  commencement  de 
révolte  j  qu'elle  soit  regardée  comme  servi- 
tude ,  flétrie  des  noms  de  servile  abjection  , 
l'instrument    du   despotisme  et    de   l'arbi- 

(j)  Indic.  IV.  Ki.  I  Keg.,  xi,  7. 
(•2)  IMaccab.,  ui,  JO. 
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traire  :   l'ordre  public   est  renversé  ;    plus 
d'unité,  plus  de  concorde  et  de  paix  dans  un 
étiat.  K  Tout  le  peuple  d'Israël  dit  à  Josué  : 
«  Nous  ferons  tout  ce  que  vous  nous  com- 
«  manderez  :  nous   irons   partout  où  vous 
«  nous  enverrez.    Qui   résistera  k  vos  pa- 
<f  rôles  et  ne  sera  pas  obéissant  à  a  os  ordres , 
'<  qu'il  meure  (1  ).  »  Toute  la  force  est  trans- 
portée au  magistrat  souverain  ;  chacun  s'af- 
fermit au  préjudice  de  la  sienne  et  renonce 
k  sa  propre  vie  en  cas  qu'il  désobéisse.  On 
y  gagne ,  car  on  retrouve  en  la  personne  de 
ce  suprême  magistrat  plus  de  force  qu'on 
n'en   a  quitté  pour  l'autoriser ,  puisqu'on  y 
retrouve  toute  la  force  de  la  nation  réunie 
ensemble  pour  nous  secourir  (2).  «Partout 
où  l'amour  de  la   patrie  n'est  pas  un  vain 
nom,  tout  homme  est  tenu  de  concourir,  par 
tous  ses  moyens ,  k  la  défense  commune,  et 
tout  citoyen  est  soldat.  Que  l'on  refuse  d'o- 

(1)  Jos.,i,  16,  18. 

(2)  Rossuet,  Polit,  sacrrr,  liv.  r,  art.  irr,  p.  308. 
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béir  aux  ordres  du  général ,  que  Ton  se  croie 
le  droit  de  les  interpréter  au  gré  de  ses  dé- 
sirs ,  tout  va  en  confusion.  Verser  le  blâme 
et  le  ridicule  sur  ces  axiomes  sacrés ,  les  tra- 
vestir sous  les  noms  de  servitude  et  d'ido- 
lâtrie ,  c'est  violer  toutes  les  lois  divines  et 
humaines. 

La  philosophie  du  dix- huitième  siècle 
essaya  de  déraciner  dans  les  cœurs  ces  prin- 
cipes sacrés.  La  force  des  choses  eut  bien- 
tôt triomphé  de  ses  utopies.  Notre  France 
ne  serait  pas  si  fière  de  ses  victoires,  si  elle 
n'avait  eu  à  la  tcte  de  ses  armées  que  des 
philosophes  qui  comptassentpour  rien  l'hon- 
neur et  la  gloire  j  dans  ses  camps  ,  des  sol- 
dats sans  discipline  et  sans  obéissance. 

Toute  la  licence  des  écrits  les  plus  furieux 
de  cette  époque  ne  nous  avait  pas  accoutumés 
à  entendre  des  paroles  telles  que  celles-ci  : 

<f  L'on  vit  les  enfans  du  peuple  lever  le 
-'  bras  contre  le  peuple,  égorger  leurs 
ff  frères,  enchaîner  leurs  pères.  Quand  on 
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«  leur  disait  :  Au  nom  de  tout  ce  qui  est  sa- 
«  cré,  pensez  k  l'injustice,  à  l'atrocité  de  ce 
«(  qu'on  vous  ordonne;  ils  répondaient  :  nous 
«  ne  pensons  point,  nous  obéissons.  Et  quand 
i<  on  leur  montrait  les  autels  du  Dieu  qui  a 
«  créé  l'homme ,  et  du  Christ  qui  l'a  sauvé  ; 
«  ils  s'écriaient  :  Ce  sont  là  les  Dieux  de  la 
«  patrie.  Nos  Dieux  à  nous,  sont  les  Dieux 
«  de  ses  maîtres,  la  fidélité  et  l'honneur.  » 
S'il  en  était  ainsi ,  la  doctrine  de  saint 
Paul  n'est  plus  que  superstition  ,  l'évangile, 
que  l'apologie  du  meurtre  ,  de  l'assassinat , 
du  parricide.  L'humanité  s'unit  à  la  Reli- 
gion pour  proclamer  ensemble  ce  vœu  de 
M.  de  La  Mennais  :  «  Encore  quelques  jours, 
<(  et  ceux  qui  combattaient  pour  les  oppres- 
t<  seurs  combattront  pour  les  opprimés  ; 
'(  ceux  qui  combattaient  pour  retenir  dans 
<'  les  fers  leurs  pères,  leurs  mères,  leurs  frè- 
«  rcs  et  leurs  sœurs  ,  combattront  pour  les 
«  affranchir  (p.  199).  » 


XXXV. 


Le  philantrope  a  changé  de  masque.  Ce 
chapitre  le  présente  comme  recruteur  au 
nom  de  la  liberté. 

A  sa  vue  s'est  offert  un  jeune  soldat  en- 
rôlé sous  l'antique  drapeau  de  l'honneur,  de 
la  fidélité,  de  l'obéissance  à  ses  chefs.  Le  dia- 
logue s'engage  :  «  Jeune  soldat,  oii  vas-tu  ?  » 
(p .  201 .  )Et  celui-ci  de  répondre  qu'il  a  quitté 
sesfoyerspour  aller  combattre  les  tyrans,  les 
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oppresseurs  des  peuples,  briser  leurs  chaînes 
et  les  chaînes  du  monde  ;  pour  qu'il  n'y  ait 
plus  au  monde  d'esclaves ,  plus  de  pauvres , 
plus  de  captifs  gémissans  dans  les  cachots; 
combattre  pour  affranchir  en  tous  lieux  la 
pensée,  la  parole,  la  conscience.  —  «Que  tes 
armes  soient  bénies,  sept  fois  bénies,  ô  jeune 
soldat!.)  (p.  206.) 

Je  reconnais  ici  la  voix  de  Jacob  j  mais 
les  mains  ne  seraient-elles  pas  les  mains 
d'Esaù(i)? 

Jeune  soldat  !  dans  quelles  déceptions  l'on 
vous  entraîne  !  Celui  qui  a  dit  :  Bienheureux 
les  pacifiques  (2)^  n'a  pas  de  bénédictions 
pour  les  cœurs  altiers  et  superbes  que  le 
mot  d'obéissance  effarouche. 

(1)  Vox  quidem,  vox  Jacoh  est;  sed  manns,  mw 
tins  sunt  Esaii,  Gen.  xxvii,  22. 

(2)  Matth.  V.  9. 


XXXVI. 


De  l'indépendance  et  de  la  liberté. 

«  llfaiit  se  mettre  dans  l'esprit  ce  que  c'est 
«  que  l'indépendance  et  ce  que  c'est  que  li- 
ce berté,  »  a  dit  Montesquieu  (1  ).  Ce  que  veut 
M.  de  La  Mennais ,  ce  ne  fut  jamais  la  li- 
berté ,  mais  l'indépendance.  «  Vous  avez 
«  abattu  quelques  tyrans ,  et  il  en  est  venu 
«  d'autres  pires  que  les  premiers.  Vous  avez 
<(  aboli  des  lois  de  servitude,  et  vous  avez 

(1)  Esprit  des  Lois ,  liv.  xi,  ch.  m,  t.  1,  p.  258. 
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Tf  des  lois  de  sang  ,  (1)  et  encore  après,  des 
«  lois  de  servitude.   »  (p.  208.) 

Nous  ne  croyons  pas  préjuger  à  faux  ,  en 
voyant  dans  ces  paroles  une  allusion  aux 
événemens  de  1830  Son  journal  de  Vjfve- 
nir  n'a  cessé  de  faire  retentir  les  mêmes 
plaintes.  Qu'on  se  rappelle  les  cris  forcenés 
de  cette  multitude ,  reprochant  qu'on  lai 
avait  promis  la  liberté  et  qu'on  lui  avait 
donné  l'esclavage. (p.  181) 

K  La  liberté  ne  consiste  pas  en  ce  que  ce 
'(  soit  celui-ci  qui  domine  au  lieu  de  celui-là  ; 
«  mais  en  ce  qu'aucun  ne  domine.  »  (p.  209.) 
C'est  contre  la  généralité  de  ce  principe 
que  nous  réclamons.  Elle  viole  également 
et  la  nature  et  la  Religion ,  tout  ordre  public 
et  tous  les  intérêts  individuels ,  sur  lesquels 
repose  la  société,  (f  La  liberté,  >>  continue 
l'auteur  de  V Esprit  des  lois,  «  est  le  droit  de 
«  faire  tout  ce  que  les  lois  permettent;  et 

(1)  «  Fils  d'Adam,  ces  meules  qui  tournent  et  qui 
«  broient ,  sont  les  lois  de  ceux  qui  vous  gouver- 
«  nent,  et  ce  qu'elles  broient,  c'est  vous.  »  (  p.  163.) 
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«  si  un  citoyen  pouvait  faire  ce  qu'elles  dé- 
«  fendent,  il  n'y  aurait  plus  de  liberté  , 
«  parce  que  les  autres  auraient  ce  même 
«  pouvoir  (1).  >» 

M.  de  La  Mennais  ne  fait  grâce  à  aucun 
gouvernement ,  à  moins  que  celui  qui  com- 
mande n'ait  été  librement  choisi  de  tous 
pour  commander,  (p.  210.104) 

Une  telle  proposition  ne  s'accorde  ni  avec 
les  témoignages  de  nos  Livres  saints,  ni 
avec  les  monumens  de  l'histoire.  Cen'estpas 
l'élection  du  peuple  qui  a  fait  les  Saiit,  les 
David,  les  Salomon.  Nous  renvoyons  sur 
toute  cette  matière  aux  publicistes  qui  en 
ont  traité.  11  nous  suffit  de  dire  que,  dans 
notre  principe  catholique  ,  toutes  les  formes 
de  gouvernement  sont  indifférentes ,  répu- 
blique ou  monarchie ,  soit  absolue  ,  soit 
tempérée,  n'importe.  Le  précepte  de  saint 
Paul  s'applique  a.  toutes.  La  démocratie  elle- 
même,  contre  laquelle  M.  de  La  Mennais 

(1)  Esprit  des  Lois,  supr.,  t.  I,  p.  258. 
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avait  naguère  exhalé  de  si  violens  reproches, 
pour  l'invoquer  ensuite  avec  non  moins  de 
violence ,  ne  méritait  en  soi  ni  ses  censures , 
ni  ses  adulations.  Le  poète  qui  a  dit  que  le 
pire  des  Etats  c'est  l' Etat  populaire  ^  excep- 
tait sans  doute  les  républiques  de  Lacedé- 
mone  et  de  Rome  dans  leurs  jours  de  gloire 
et  de  prospérité.  Bossuet,  parlant  de  la  pre- 
mière ,  loue  sa  fermeté  dans  ses  maximes  et 
dans  ses  desseins  (i  )  ;  de  celle  de  Rome  :  «  De 
(f  tous  les  peuples  du  monde,  le  plus  fier 
(c  et  le  plus  hardi ,  mais  tout  ensemble  le 
(f  plus  réglé  dans  ses  conseils,  le  plus  con- 
«  stant  dans  ses  maximes ,  le  plus  avisé  et 
«  le  pluspatient,  ce  fiit  le  peuple  romain.  De 
«  tout  cela  s'est  formée  la  politique  la  plus 
(c  prévoyante,  la  plus  ferme  et  la  plus  suivie 
■(  qui  fut  jamais  (2).  »  Polybe  ,  Thucydide, 
Montesquieu,  Mably,  Fénelon,  ont  parlé  de 

(1)  Disc.  surVHist.  unir.,  iii^  part,  p.  521,édil- 
m-12.  Paris,  1719. 

(2)  Ihid.,ip.  541. 

T.    lu.  .  >I8 
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même  (i).  Pas  un  de  ces  grands  hommes 
n'avait  soupçonné  que  les  principes  de  l'a- 
théisme et  de  l'anarchie  résidassent  dans  la 
démocratie. 

Nous  voyons  en  quelques  endroits  de  l'E- 
criture l'autorité  résider  dans  une  commu- 
nauté. Abraham  demande  le  droit  de  sépulcre 
a  tout  le  peuple  assemblé;  et  c'est  l'assem- 
blée qui  l'accorde  (2). 

Il  semble  qu'au  commencement  les  Israé- 
lites vivaient  dans  une  forme  de  république. 
Sur  quelques  sujets  de  plainte ,  arrivés  du 
temps  de  Josué  contre  ceux  de  Ruben  et  de 
Gad ,  les  enfans  d'Israël  s'assemblèrent  tous 
a  Silo  pour  les  combattre  j  mais  auparavant 
ils  envoyèrent  dix  ambassadeurs  pour  écou- 
ter leurs  raisons.  Ils  donnèrent  satisfaction  , 
et  tout  le  peuple  s'apaisa  (3). 

Un  Lévite  dont  la  femme  avait  été  violée 

(1)  Disc,  de  révéq.  H'Hermopolis  séances  des  25 
26  mai  1828. 

(2)  Gen. ,  xxni,  35. 

(3)  .Tos.,  XXII,  11-14,  33. 
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et  tuée  par  quelques-uns  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  sans  qu'on  en  eût  fait  aucune  jus- 
tice ,  toutes  les  tribus  s'assemblèrent  pour 
punir  cet  attentat  j  et  ils  se  disaient  l'un  à 
l'autre  dans  cette  assemblée  :  «  Jamais  il  ne 
«  s'est  fait  telle  chose  en  Israël  ;  jugez  et  or- 
(f  donnez  en  commun  ce  qu'il  faut  faire  (1  ).  » 
f<  C'était,  en  eflfet,  une  espèce  de  Répu- 
«  blique,  mais  qui  avait  Dieu  pour  Roi  (2).» 

(1)  Judic,  XIX,  30. 

(2)  Bosstiet,  Polit,  sacrée,  liv.  ii,  art.  i, propos,  vi, 
t.  VII,  p.  329,  330,édit.  m-4 ,  1755. 


XXXVII-XXXVIII-  XXXIX. 


Ce  n'est  pas  seiilemenl  du  courage  qu^il 
faut  k  la  conquête  de  la  liberté ,  telle  que  la 
veut  M.  de  La  Mennais,  mais  une  persévé- 
rance sans  relâche.  «  Quand  même  vos  es- 
te pérances,  auraient  été  trompées  non-seu- 
«  lement  sept  fois ,  mais  septante  fois  sept 
(c  fois,ne  perdez  jamais  l'espérance,  (p. 314.) 
((  Fussiez- vous ,  comme  le  Christ ,  enseveli 
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cf  dans  le  tombeau,  comme  le  Christ,  vous 
»  en  sortirez  après  trois  jours  vainqueurs  de 
cf  ennemis.  »  (p.  217.) 

La  liberté  est  assimilée,  dans  le  nouvel 
Evangile,  au  royaume  du  ciel,  dont  Jésus- 
Christ  a  dit  qu'il  7ie  se  prend  que  par  violence  ^ 
et  demande  les  mêmes  sacrifices  ;  car  celui-là 
seul  se  sauve  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la 
fin  (1). 

f<  Vos  enfans  n'auront  que  ce  que  vous 
«  leur  laisserez  :  voyez  donc  si  vous  voulez 
«  leur  laisser  des  fers  et  des  verges,  et  la 
«  faim  pour  héritage.  >»  (p.  216.) 

Dans  ce  qui  vient  après,  parodie  plus  cri- 
minelle encore  des  paroles  de  l'Ecriture 
sainte.  L'auteur  s'assied  sur  le  tribunal  d<î 
Jésus-Christ  pour  juger  tous  les  peuples  : 
sur  quoi  va  porter  l'interrogatoire  ? 

«  Quand  viendra  le  jour  du  jugement  des 
«  peuples ,  il  lui  sera  dit  :  qu'as-lu  fait  de 
«  ton  âme?  »  (p.  221.) 

(1)  Matth.  X.  12. —XXIV.  13. 
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Est-ce  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  âme  pour 
tous  les  peuples  du  monde  ?  ♦ 

«  Tu  as  aimé  la  boue,  va  pourrir  dans  la 
((  boue.  Et  toi  qui  as  aimé,  plus  que  toutes 
«  choses  ,  la  liberté  et  la  justice  ,  viens ,  et 
«  possède  à  jamais  (quoi?  )  la  liberté  et  la 
'<  justice.  »  (p .  221 .  222.)  Confrontez  avec  ces 
paroles  du  Croyant ,  ce  que  l'oracle  de  la 
vérité  nous  annonce  devoir  être  dit  à  ce 
grand  jour  du  jugement  général  des  peu- 
ples !  (Matth.  XXV.  34.)Enquoi  tout  cela  se 
ressemble-t-il  ? 

Malheur  a  qui  profane  l'Evangile  (1)  ! 

Ce  qui  suit  n'est  qu'une  répétition  de  ce 
que  l'auteur  a  dit  tant  de  fois  sur  la  liberté  de 
l'animal  sauvage ,  errant  sans  entraves  dans 
ses  forêts ,  rapprochée  de  celle  de  l'animal 
façonné  au  joug  domestique. Le  reflet  de  cette 
insultante  comparaison  qui  jaillit  sur  l'hom- 
me de  la  nature  mis  en  opposition  avec  l'hom- 
me civilisé ,  rappelle  à  la  fois  à  la  mémoire 

(d)   Paroles  d'un  Croyant,  p.  ]50. 
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^  les  paradoxes  du  sceptique  Montaione , 
et  les  pages  éloquentes  de  Buffon.  Le  sau- 
vage habitant  des  déserts  est-il  un  animal 
tranquille  ?  est-il  un  homme  heureux  ?  Telle 
est  la  question  à  laquelle  viennent  se  ré- 
duire enfin  ces  théories  que  nous  propose 
M.  l'abbé  de  La  Mennais. 

<  Croyez- vous  que  celui  qui  se  promène 

'<  tranquille  dans  un   de    ces   parcs,  qu'on 

'<  appelle  royaumes,  ait  une  vie  plus  douce 

'<  que  le  fugitif  qui ,  de  bois  en  bois  et  de 

'<  rocher  en  rocher,  s'en  va  le  cœur  plein  de 

"  l'espérance  de  se  créer  une  patrie?»  (p.  224) 

La  belle  félicité  en  effet  que  de  courir  de 

bois  en  bois,  de  rocher  en  rocher ,  pour  se 

créer  une  patrie,  comme  si  l'on  se  créait  une 

patrie  en  changeant  de  désert  ! 

Quelle  est,  après  tou^ ,  la  vie  de  l'homme 
sauvage  ?  Végéter  plutôt  que  vivre  ,  ne 
rien  désirer  que  de  satisfaire  son  appétit  • 
voilà  l'homme  de  la  nature,  voilà  tout 
son    bonheur.     El    si    l'on    réfléchit    que 
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tout  semble  se  liguer  contre  lui  pour  Irti 
disputer  cette  jouissance  ;  que  les  animaux 
féroces,  les  insectes,  la  température  du 
climat,  et  même  les  êtres  de  toute  espèce 
sont  autant  d'ennemis  qui  l'assiègent  perpé- 
tuellement 5  que  les  combats  et  les  fatigues 
qu'il  essuie  pour  chercher,  à  travers  les  soli- 
tudes ,  ou  pour  enlever  de  vive  force  une  proie 
nécessaire ,  lui  font  payer  bien  cher  une  pa- 
reille conquête ,  tour  à  tour  doux  ou  cruel , 
calme  ou  furieux ,  enclin  a  la  paresse ,  mais 
infatigable  lorsque  la  faim  le  presse ,  sans 
crainte  pour  l'avenir,  ne  sachant  ni  contem- 
pler la  nature  ,  ni  réfléchir  :  n'est-on  pas  en 
droit  de  conclure  qu'il  n'est  pas  de  situation 
moins  désirable  que  celle-lk?  Si  les  voya- 
geurs ou  les  philosophes  nous  ont  présenté 
des  tableaux  séduisans ,  relatifs  a  l'homme 
sauvage ,  solitaire  sur  des  plages  nécessaire- 
ment agrestes  ,  quelle  foi  peut-on  ajouter  à 
ces  romans ,  puisés  dans  leur  seule  imagina- 
tion ? 


XL. 


Ce  chapitre  est  le  contrepoison  des  précé- 
dens  et  le  meilleur  de  tout  l'ouvrage.  Com- 
posé tout  entier  de  réminiscences ,  il  attache 
dumoins  parles  images  douces,  par  les  affec- 
tions tendres  et  la  touchante  mélancolie  dont 
il  est  empreint.  Ce  refrain  :  U exilé  partout 
est  seulj  est  un  trait  de  sentiment  qui  parle 
a  tous  les  cœurs.  Et  combien  elles  sont  con- 
solantes et  vraies  ces  autres  paroles  :  «  Pauvre 
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«  exilé  !  cesse  de  gémir  ;  tous  sont  bannis 
«  comme  toi;  tousvoientpasserets'évanouir 
((  pères,  frères,  épouses,  amis. La  patrie  n'est 
«  point  ici-bas  ;  l'homme  vainement  l'y 
«  cherche.  Ce  qu'il  prend  pour  elle  n'est 
<-  qu'un  gîte  d'une  nuit.  Il  s'en  va  errant 
«  sur  la  terre.  Que  Dieu  guide  le  pauvre 
rc  exilé!  ).  (p. 228— 250.) 

Comment  M.  de  La  Mennais  avL  *a>  ï  con- 
stamment oublié  que  la  terre  de  l'exil  laura 
toujours  ses  pauvres  ,  ses  opprimés  ;  que  l'E- 
glise de  Jésus-Christ  n'a  pas  reçu  de  son 
divin  Auteur  la  mission  d'anéantir  toutes 
les  infortunes,  mais  de  les  soulager-  qu'elle 
poursuit  et  consommera  avec  patience  et 
courage  son  laborieux  pèlerinage  ici-bas  , 
a  travers  toutes  les  vicissitudes  sociales? 


XLI. 


Le  livre  des  Paroles  d'un  Croyant  linit 
par  une  \ision  où  les  mystères  de  l'essence 
divine ,  de  l'adorable  Trinité ,  les  hauteurs 
du  jour  éternel  et  les  réalités  invisibles  à 
l'œil  de  la  chair  se  dévoilent  et  se  manifes- 
tent aux  yeux  du  Croyant.  Ces  ravissemens 
inénarrables  où  l'Apôtre  fut  initié  ,  ces  inef- 
fables paroles  qu'il  entendit  dans  son  enlè- 
vement jusqu'au  troisième  ciel ,  el  qu'il  n'est 
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permis  à  aucun  homme  de  rapporter,  tout 
cela  s'est  révélé  à  M.  de  La  Mennais.  «  En- 
«  ivre  de  lumière ,  il  a  senti  son  âme ,  em- 
«  portée  par  des  flots  d'harmonie ,  s'endor- 
«  mir  sur  les  ondes  célestes ,  dans  une  jextase 
«  inénarrable.  Toutes  les  créatures  palpi- 
«  tantes  d'une  vie  nouvelle  ont  élei^é  la  voix  , 
«  et  les  cieuxe/î  silence  ont  tressailli .  «  (p  .237 .  ) 

Traducteur  éloquent  du  livre  de  V Imita- 
tion ,  vous  auriez  bien  dû  vous  souvenir  de 
ces  paroles  du  pieux  Akempis  :  «  A  quoi  vous 
servirait  de  plonger  bien  avant  dans  le  mys- 
tère de  l'adorable  Trinité  ,  si  vous  n'avez 
pas  l'humilité  sans  laquelle  vous  ne  pouvez 
plaire  a  la  Trinité  (1  )  ?  » 

Ce  symbole  de  profession  de  foi  est  bien 
loin  d'être  satisfaisant^  il  se  borne  à  quelques 
articles,  énoncés  dans  le  style  de  Swedem- 
bourg  ou  d'Antoinette  Bourignoii. 

On  s'étonne  de  ne  rencontrer  dans  tout  ce 
livre    rien  qui   rappelle  les  Sacremens    de 

(1)  De  imitatione  Chricti ,  libr.  I,  cap.  I. 
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notre  Eglise  ,  quand  l'auteur  avait  eu  de  si 
fréquentes  occasions  d'en  parler.  Pas  un  mot 
du  Sacrement  qui  nous  régénère ,  de  celui 
qui  justifie  ceux  qui  s'accusent;  ni  de  celui 
qui  nous  distribue  le  pain  de  vie;  pas  un 
mot  sur  le  caractère  du  châtiment  réservé 
aux  grands  criminels.  L'enfer  qui  leur  est 
réservé  ,  c'est  d'aller  pourrir  dans  la  houe. 
Cette  menace  ressemble  bien  à  celle,  d'un 
complet  anéantissement ,  que  le  pécheur 
dans  les  enfers  pourra  désirer,  mais  qu'il 
n'y  obtiendra  jamais.  Moins  encore  est-elle 
en  conformité  avec  la  description  que  l'E- 
vangile nous  fait  de  cet  affreux  séjour  du 
deuil  et  du  désespoir  où  le  feu  renouvelle 
incessamment  les  victimes  qu'il  dévore. 

Mais  toutes  les  observations  de  détail  cè- 
dent à  l'impression  générale  qu'excite  dans 
tous  les  cœurs  honnêtes  la  lecture  de  ce  li- 
vre jusqu'ici  sans  modèle,  et  qui,  il  faut  bien 
l'espérer,  n^aura  jamais  d'imitateur.  «  Lors- 
ff  qu'il  parut ,  dit  l'un  de  nos  journaux  les 
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«  plus  accrédités,  il  fut  jugé  si  étrange,  si 
•r  inconcevable ,  que  l'on  ne  savait  comment 
0  le  caractériser. Il  a  couru,  ajoute-t-il,  sur 
«  ce  livre  plusieurs  mots  attribués  aux  hom- 
«  mes  les  plus  distingués  de  notre  époque  : 
«  c'est  BabœuJ  prêché  par  Isaïe;  c'est  VE- 
«  vangile  de  la  révolte  ;  cest  V  Apocalypse 
*f  de  la  sédition;  d'autres  encore  qui  témoi- 
«  gnent  tous  du  profond  étonnement  qu'a 
i<  excité  l'accouplement  monstrueux  du  Ca- 
«  tholicisme  et  du  jacobinisme,  qui  fait  le 
«  fond  du  livre  de  M.  de  La  Mennais(l).  >> 
La  singularité  la  plus  surprenante  était  qu'un 
ouvrage,  où  les  principes  consacrés  par  la 
Religion  catholique  sont  foulés  aux  pieds, 
eut  pu  sortir  de  la  même  plume  dont  les 
productions  précédentes  affectaient  de  les 
exagérer.  Quelque  chose  de  non  moins  sur- 
prenant ,  c'était  le  continuel  abus  que  fait 
l'écrivai*!  des  textes  et  du  langage  de  nos 
Livres  Saints.  Cet  emploi  sacrilège  de  la  pa- 
(l)  Journal  des  Débats,  24  mai  1834. 
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rol(3  de  Dieu,  que  le  Souverain  Ponlife  dé- 
nonce au  peuple  clirélien  comme  étant  pour 
lui  un  sujet  de  profonde  affliction ,  étonnera 
moins  peut-être,  si  l'on  se  souvient  que  le 
Démon  osa  bien  en  donner  l'exemple,  en 
alléguant  au  Sauveur  un  texte  en  effet  pris 
des  Saintes  Ecritures  (1). 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de 
l'hérésie  d'Abailard,  c'était,  au  jugement 
du  saint  abbé  de  Clairvaux ,  la  téméraire 
profanaliou  qu'il  faisait  des  paroles  de  la 
Sainte  Ecriture  (2). 

L'épouvante  et  la  douleur  que  ce  livre 
excita  furent   générales.  L'épiscopat  fran- 

(1)  «  Le  Tentateur  s'appiochant  de  lui  :  Si  vous 
éfes  le  fils  de  Dieu ,  lui  dit-il  ,  jetez-vous  en  bas  ; 
car  il  est  écrit  qu'il  a  ordonné  à  ses  Anges  d'avoir 
soin  de  vous  ,  et  qu'ils  vous  soutiendront  de  leurs 
mains  ,  de  peur  que  vous  ne  a'ous  heurtiez  le  pied 
contre  quelque  pierre  (Ps.  xc.  II.  (Jésus  lui  répon- 
dit, etc.  (Matth.,  iv,  6.  ) 

(2)^  In  Scripttiris  sacris  insanit.  {De  error  Ahœl  , 
col.  &kk.) 
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çais  tout  entier  n'eut  qu'une  voix  pour  ie 
condamner.  Le  Vicaire  de  Jésus-Christ  ne 
tarda  pas  à  le  flétrir.  <(  Au  premier  ap- 
«  perçu  de  cette  détestable  production 
«  d'une  audacieuse  impiété,  dit  le  successeur 
«  de  Pierre,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ;  nous 
ff  avons  frémi  d'horreur.  Notre  esprit  se 
«  refuse  a  suivre  les  pages  où  l'auteur 
«f  s'efîerce  de  rompre  tout  lien  de  fidélité 
V  et  de  soumission  envers  les  princes,  et 
(c  lance  partout  cette  torche  d'anarchie  qui 
«  doit  précipiter  la  ruine  de  l'ordre  public  , 
«  le  mépris  des  magistrats ,  l'infraction  des 

K  lois  et  renverser  tous  les  fondemens  du 
<f  pouvoir  civil  et  religieux  (1).  « 

(1)  Encycl.  du  25  juin  1834_,  portant  condamna- 
tion du  livre  intitulé  :  Paroles  d'un  Croyant.  Nous 
la  donnons  en  entier  â  la  suite  de  cet  ouvrage. 


H 
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f^ues  générales. 

Le  pape  Grégoire  XVI ,  dans  son  En- 
cyclique du  25  juin  1854,  embrassant  d'un 
coup-d'œil  la  connexion  intime  des  erreurs 
anciennes  et  nouvelles,  les  unit  dans  une 
même  censure,  et  les  foudroie  toutes  égale- 
ment. La  filiation  est  directe.  Vous  en  avez 
découvert  les  germes  dans  le  livre  sur  l'In- 
différence, et  dans  aa  Dépense.  Vous  les  voyez 

T.    III.  19 
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qui  se  développent,  et  se  propagent  dans  les 
pamphlets  subséquens ,  se  manifestent  au 
grand  jour  dans  le  livre  de  la  Religion  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  l'ordre  ciull  et 
politique  y  arrivent  à  leur  perfectionnement 
dansl'^fewir^  et  portent  leurs  fruits  dans  les 
Paroles  du  Croyant. 

Rien  dans  celui-ci  de  nouveau  que  les 
formes  seulement;  il  y  a  progrès.  Il  y  a  la 
difiérence  de  la  veille  au  lendemain ,  du 
présent  à  l'avenir ,  du  vœu  a  l'exécution. 
Ces  scènes  monstrueuses  qu'il  dit  avoir  vues, 
et  qui  n'ont  jamais  pu  l'être  par  un  homme 
dans  son  bon  sens  ;  cet  infernal  Sanhédrin 
de  rois  maudissant  le  Christ,  le  foulant  sous 
les  pieds,  chargeant  le  Rédempteur  des 
hommes,  de  l'odieux  d'avoir  cherché  à  for- 
mer sur  la  terre  le  règne  de  la  liberté ,  de 
la  justice  et  de  la  charité  ,  quand  ils  ne 
voulaient,  eux,  qu'y  établir  celui  de  l'in- 
justice et  de  la  violence,  se  donnant  pour 
auxiliaire  un  Sacerdoce  ,  acheté  à  prix  d'ar- 
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gent  et  d'honneurs  (1  )  ;  a-t-il  rien  de  plus 
horrible  que  la  prétendue  ligue  de  Rois  et 
de  peuples  athées^  que  le  même  écrivain  ne 
cessait  pas  depuis  quinze  ans  de  traduire 
sur  la  scène  comme  conspirant  pour  l'op- 
pression de  l'Eglise,  avec  l'air  de  la  protéger, 
et  garottant  ses  ministres  avec  la  double 
chaîne  de  la  violence  et  de  la  séduction  ? 
L'accusation  d'athéisme  était  -  elle  donc 
moins  grave  que  celle  de  despotisme  ?  et 
qu'est-ce  que  l'athéisme  autre  chose  qu'une 
solennelle  protestation  contre  toute  reli- 
gion ,  et  l'anathème  déclaré  contre  le  divin 
auteur  du  Christianisme? 

A  l'occasion  de  moindres  erreurs  ,  S.  Ber- 
nard ne  craignait  pas  de  faire  éclater  et  son 
indignation  et  ses  alarmes  :  un  nouveau  Go- 
liath, s'écriaît-il,  parlant  d'Abailard, s' avance 
contre  le  camp  du  Seigneur ,  il  insulte  les 
forts  d'Israël ,  il  nous  brave ,  et  dans  son  or- 
gueil insolent ,  il  se  vante  que  pas  un  adver- 

(d)  Paroles  d'un  Croyant,  p.  70,  71. 
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saire  n'osera  lui  résister  (4).  Et  l'on  se  tait  ! 
et  l'on  craint  de  se  mesurer  contre  lui  !  Ce- 
pendant ses  livres  vont  au  loin  répandre 
leurs  poisons  au  sein  de  nos  villes  et  de  nos 
campagnes!  Un  nouvel  Evangile  se  procla- 
me impunément  (2). 

Quoi  !  vous  frémissez  d'entendre  ces  Con- 
jurés se  dire  les  uns  aux  autres  :  «  Abolis- 
(r  sons  la  science  et  la  pensée  ;  abolissons 
«  toute  association  des  esprits  et  des  intel- 
ff  ligenc€S;  épuisons  la  force  et  l'énergie  et 
'<  le  courage  par  la  corruption  ;  divisons 
«  pour  régner  (5).  »  Ces  frénétiques  paroles 
vous  laissaient  saisi  ,  pénétré  d'horreur 
corhtre  le  calomniateur  de  l'humanité.  Vous 
avez  peine  à  contenir  votre  indignation ,  en 
voyant ,  dans  cet  amas  d'impostures ,  notre 
église  de  France  ,  la  plus  belle  portion  du 

(1)  S.  Bernard,  ejo»«^  CLXxxix,p.  182,édit.  Mabill. 

(2)  Volant  lihri  ;  urhihus  et  cnstellis  ingernntur^ 
in  melle  venennm  passim  omnihvs  propinatur. 
{Ihid.  ) 

(3)  Paroles  d'im  Croyant ,  \i,  G7. 
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troupeau  de  Jésus-Christ ,  l'église  des  doc- 
teurs et  des  martyrs ,  accusée  de  collision 
avec  la  tyrannie  ,  dénoncée  comme  un  ré- 
ceptacle àkQ  faux  prophètes  y  ne  sachant  que 
tromper  la  conscience  des^  oppresseurj  du 
peuple  (1);  nos  Bossuet,»nos  Fénélon ,  a 
leur  tête  le  Prince  des  prêtres  de  la  nou- 
velle alliance  ,  confondus ,  dans  une  même 
proscription,  avec  les  Scribes  el  les  Phari- 
siens d'autrefois,  tramant,  dans  leurs  cpn- 
ciliabules  impies ,  la  mort  du  sauveur  des 
hommes  (2)  !  Mais  auparavant  avait -il 
mieux  dissimulé  sa  pensée  dans  cette  lon- 
gue suite  de  chapitres  diflfamatoires ,  oîi  il 
prête  à  tous  les  gouvernemens  de  l'Europe 
les  mêmes  complots ,  oii  il  les  charge  éter- 
nellement du  reproche  d'administrer  arbi- 
trairement et  sans  autres  règles  que  leur§ 
caprices,  d'enchaîner  l'enseignement,  de  le 
corrompre  par  système,  d'abrutir  les  intelU- 

(1)  Paroles  d^UH  Croyant,  p.  17i. 

(2)  Ibid.,  p.  j 49, 123.  98. 


294  HISTOIRE 

gences,defairede  toutes  les  maisons  d'édu- 
cation ,  autant  de  cloaques  d'impiété  et  de 
mauvaises  mœurs  (i  )  ;  d'avoir ,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  trop  bien  réussi  a  rompre  l'u- 
nité de  l'Eglise /h  concentrer  tous  les  pou- 
voirs dans  leur  unique  despotisme,  a  détruire 
complètement  l'ordre  religieux  ,  en  le  sou- 
mettant contre  sa  nature,  à  l'ordre  politique  ; 
et  qu'il  fait  peser  le  reproche  jusque  sur  Jésus- 
Christ  même ,  puisque  c'est  de  Jésus-Christ 
que  vient  la  maxime  :  Bendez  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu  et  à  César  ce  qui  est  à  César. 

Le  Tribun  vous  révolte ,  parce  qu'il  étale 
sous  vos  yeux  les  tableaux  de  la  destruction, 
de  la  vengeance  et  de  la  mort,  qu'il  en  paraît 
savourer  les  sanglantes  images  :  le  Publi- 
ciste  se  montrait-il  plus  humain ,  quand  il 
tressaillait  d'allégresse  au  devant  des  si- 
nistres présages  qui  les  annoncent?  N'est-ce 

(1)  Paroles  d'un  Croyant,  p.  196,  105.  M.  La" 
cordaire,  Considérations,  etc.,  p.  185. 

(2)  Religion  considérée ,  etc.,  p.  81. 
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pas  le  même  qui  avait  fait  retentir  ces  pa- 
roles :   «  Non  ,  mille  fois  non  ,  vous  ne  ferez 
f<  pas  de  nous  un  peuple  d'ilotes.  Non  ,  la 
«  richesse  ne  sera  pas  souveraine  ;  non  ,  il 
«  n'y  aura   pas   deux  nations   en  France  : 
«  l'une   privilégiée ,   l'autre    esclave.   Nous 
«  résisterons   à  toute  mesure  qui  violerait 
«  nos  libertés  ;  nous  les  maintiendrons    de 
ii  fait  contre  toutes  les  attaques  de  l'arbi- 
((  traire  ;  nous  lutterons  pour  elles  sans  re- 
«  lâche  ;  nous  amasserons   et  nos  griefs   et 
K  notre  indignation  jusqu'à  ce  quela  mesure 
«(  soit  comble  et  que  le  vase  déborde  (i).  » 
Eh  bien  !  s'est  écrié  le  soldat  de  Lyon 
ou  de  Paris,  la  mesure  est  comblée ,  le  vase 
a  débordé  :  oii  sont  mes  armes  !  à  l'instant 
je  pars  pour  la  sainte  croisade,  je  vais  com- 
battre pour  déUvrer  mes  frères  de  l'oppres- 
sion ,  pour  briser  leurs  chaînes  et  les  chaî- 

(1)  Paroles  d'un    Croyant,   p.    149,  12o ,  190. 
M.  Lacordaire ,  Considérât. ,  p.  185. 

(2)  Avenir,  n.  \i. 
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nés  du  monde  (1)j  et  il  lui  a  été  répondu  : 
que  tes  armes  soient  bénies,  sept  fois  bénies! 
jeune  soldat  (2).  Et  sur  quel  autel  ira-t-il 
les  prendre?  sur  celui  que  M.  de  La  Men- 
nais  avait  dressé  long-temps  à  l'avance ,  l'au- 
tel sur  lequel  se  lisaient  tracés  par  les  mains 
de  M.  de  La  Mennais,  ces  paroles  :  «  Le 
«  Christianisme  a  pour  toujours  délivré 
«  l'homme  du  joug  de  l'homme  (5).  »  Il  n'a- 
vait donc  pas  attendu  si  long-temps  pour 
proclamer  ses  droits  de  l'homme,  sa  liberté 
pleine  ,  absolue ,  indéfinie  ,  son  égalité  ra- 
dicale des  hommes  ,  et  sa  loi  agraire,  le  té- 
méraire écrivain  qui ,  depuis  quinze  ans , 
travaillait  à  régénérer  Le  catholicisme ,  à  ré- 
parer l'édifice  tout  entier  de  la  société  dis- 
soute dans  ses  fondemens  !  L'accusons^nous 
vainement,  quand  il  s'en  est  vanté  lui- 
même  ?  quant)  le  parti  tout  entier  de  l'in- 

(1)  Paroles  d'un  Croyant,  p.  202. 

(2)  Ibid.,  p.  206. 

(3)  La  Religion  considérée,  etc.,  p.  8. 
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crédulité  lui  en  a  fait  un  litre  de  gloire  ('!)? 
Tout  drame  ne  peut  que  dérouler  succes- 
sivement ses  actes  ;  et  le  dénouement  se  dé- 
couvre dès  son  exposition.  Nous  croyons  l'a- 
voir démontré  aux  plus  incrédules.  Dès  la 

(1)  Voici  comme  s'en  exprime  un  des  journaux 
les  plus  accrédités  :  «  Dès-lors  (dès son  premier  ou- 
<i  vrage  de  l'Indifféretice),  se  manifestait  chez  M.  de 
<<  La  Mennais  une  tendance  secrète  vers  la  démo- 
<<  cratie.  Sous  couleur  de  ruiner  la  raison  indivi- 
<«  duelle  ,  TabbédeLa  Mennais  avait  produit  ,<^a 
«  fameuse  doctrine  du  consentement  universel ,  la- 
«  quelle  ressemble  si  fort  à  la  souveraineté  du  peu- 
«  pie.  Censuré  par  le  Saint  Siège,  il  cède,  il  se  rc- 
«  tracte,  il  se  condamne  au  silence;  jusqu'à  ce 
«  qu'enfin  ,  étouffé  par  un  silence  de  deux  années  , 
«  plein  de  l'instinct  démocratique  qui  bouillonne 
«  en  lui,  il  lance  au  monde  une  parole  qui  le  fait 
«  frémir,  une  parole  de  désespoir  et  d'amère  ironie. 
«  Nous  nous  réjouissons  de  la  Nouvelle  Hérésie  du 
«  XIX*  siècle,  etc.  {Le  Temps ^  31i.invier  183â).  Un 
autre  journal ,  qui  s'intitule  la  B.cvue  dfs  doua: 
Mondes ,  le  prend  sur  un  ton  encore  plus  haut  : 
«  M.  de  La  Meunais s'est  comporté  avec  audace.  Par 
«  un  hardi  changement  de  lui-même,  il  a  grandi  au- 
'<  dessus  de  tous.  11  a  changé,  voilà  sa  gloire  vt  .sa 
«  force.  »  [l"'  septembre  1834,  p.  500.  ) 
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première  partie  de  cet  ouvrage ,  nous  eu 
avions  fait  l'observation  ;  et  à  Dieu  ne  plaise 
que  ce  soit  pour  nous  en  faire  un  mérite  ! 
Plus  d'un  lecteur  judicieux  l'avait  dit  avant 
nous  et  mieux  que  nous ,  avec  l'autorité  né- 
cessaire pouren  être  cru  sur  parole,  puisque 
c'étaient  nos  évêques.  Mais  il  fallait  que  la 
séduction  eut  son  cours ,  et  que  l'hérésie 
accomplît  sa  destinée  (1).  Que  si  nous  avons 
osé  entrer,  à  notre  tour,  dans  la  lice ,  nous 
réputés,  avec  plus  de  raison  qu'aucun  autre, 
parmi  ces  vieillards  septuagénaires ,  jus- 
qu'à V  imbécillité  y  ne  viuarit  que  de  souve- 
nirs d'école^  ou  cauteleux  adulateurs  du  pou- 
voir (2)  ;  c'est  qu'en  nous  élevant  malgré 
toute  notre  indignité  au  nombre  de  ceux  à 
qui  elle  a  conféré  le  droit  et  le  devoir  d'en- 
seigner ,  la  divine  Providence  nous  com- 
mande à  tous  de  rappeler  sans  cesse  le  mol 

(1)  Oportet  hœrescs  fieri,  I.  (or.,  xi,  19. 

(2)  Avenir,  n.  3S<),  et  Lettre  à  Mgr.  Tarchev.  do 
Paris, 
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de  Saint  Paul  :  Fuyez  les  productions  vai- 
nes et  profanes  ,  les  nouveautés  trompeuses  y 
qui,  de  plus  enplus,  croîtront  dans  l'impiété, 
car  leurs  développemens  insensibles  'sont 
ceux  de  la  gangrène  qui  se  propage  avec 
rapidité  {X). 

On  ne  s'en  défiait  pas  ;  on  buvait  le  poi- 
son a  pleines  coupes ,  on  se  laissait  entraî- 
ner par  le  charme  du  langage. 

Du  temps  que  la  première  famille  du 
genre  humain ,  mise  par  le  Seigneur  en  pos- 
session d'un  jardin  de  délices  ,  jouissait  des 
fruits  de  l'innocence  et  de  la  paix,  l'ennemi 
de  son  bonheur  essaya  d'entraîner  nos  pre- 
miers parents  dans  le  même  abîme  où  l'or- 
gueil l'avait  fait  tomber  lui-même.  Ange  de 
ténèbres  ,  il  se  transfigura  en  ange  de  lu- 
mière ,  et  vint  leur  tenir  ce  langage  :  Il  vous 
a  été  permis  de  manger  de  tous  les  fruits  du 
paradis  à  l'exception  d'un  seul  le  plus  excel- 
lent de  tous  par  Téclat  de  ses  couleurs ,  par 

(1)  IlTim.,H,  10.  17. 
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le  charme  dû  son  paifuiri;  il  s'appelle  le  fniil 
de  la  science  du  bien  el  du  mal  j  oubliez 
qu'il  a  été  dit  que  si  vous  en  mangiez ,  vous 
y  trouveriez  la  mort  ;  non,  vous  ne  mourrez 
point  !  car  Dieu  sait  qu'au  jour  où  vous  en 
mangerez,  vos  yeux  seront  ouverts,  et  vous 
serez  conime  des  Dieux  sachant  le  bien  et  le 
mal  (i). 

Ilélas!  qu'est-ce  que  nous  avons  gagné  à 
croire  ceux  qui  nous  promettaient  de  nous 
rendre  si  savans  et  si  heureux  par  la  régé- 
nération de  toutes  les  intelligences? 

Que  l'on  se  récric  donc  tant  qu'on  vou- 
dra ,  sur  le  mérite  littéraire  de  ses  produc- 
tions :  qu'on  nous  les  vante  comme  des  œu- 
vres de  génie  ;  nous  souscrirons  à  ce  juge- 
ment ,  sans  excepter  même  les  Paroles  d'un 
Croyant ,  bien  qu'une  critique  sévère  mais 
impartiale  lui  reproche  de  manquer  com- 
plètement d'ordre  et  de  suite  ,  ménippée 
«  oiironpeutmcierlespagcsindiflféremment, 

(J)  Cicii.,  m  .  u. 
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«  mettre  les  premières  à  la  (in  e(  les  der- 
«  nières  au  commencement;  point  d'unité 
«  que  dans  la  colère  et  dans  la  liaine  (1).  » 
Nous  accorderons  ,  avec  le  même  écrivain  , 
que  le  style  en  est  ardent ,  énergique  y  su- 
blime par  fois  ;  oui ,  ardent  comme  la  tor- 
che de  l'incendie,  comme  la  flamme  du  vol- 
can qui  éclate,  mêlée  à  la  noire  fumée  jail- 
lissante de  son  sein;  énergique  comme  l'im- 
précation d'Ajax  dans  Homère  ,  comme 
celle  de  l'Archange  rebelle  de  Milton  ;  sii- 
hlime^  oui,  comme  il  arrive  par  fois  à  l'impos- 
teur de  la  Mecque  lui-même  ,  quand  il  unit 
la  poésie  de  nos  livres  saints  à  son  alcoran. 

Mais  qu'il  se  rencontre  des  hommes  assex 
opiniâtres  dans  leurs  préventions,  pour  se 
déclarer  les  Apologistes  de  sa  doctrine;  qu'on 
nous  en  présente  les  assertions  «  comme 
»f  d'heureuses  témérités,  comme  des  élans 
«  h  la  fois  patriotiques  et  évangéliques,  l'exa- 
ff  gération  d'un  sentiment  noble  ,  vertueux 

(1)  Journal  desDchnts.  21  mai  J834. 
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«  qui  se  révolte  de  rinjustice  et  s'indigne 
«  contre  l'oppression  ;  »  que  l'on  nous  donne 
CCS  haines  atroces  de  la  part  d'un  prêtre  de 
Jésus-Christ  comme  n'étant  que  de  légitimes 
représailles  contre  les  gouvernemens  tyran- 
niques  ;  que  l'on  vante  la  courageuse  indé- 
pendance de  l'écrivain  mettant  à  nu  Té- 
goïsnie  et  l'opiniâtre  résistance  d'un  Sacer- 
doce hostile  aux  progrès  de  l'intelligence  j 
que  l'on  vienne  nous  dire  qu'i/j-  a  des  pré- 
ventions plus  coupables  peut-être  encore  y  à 
savoir,  celles  du  saint  Siège  Apostolique  ; 
qu'on  l'accuse  de  violer  présentement  la  doc- 
trine antique  et  régénératrice  ,  de  demeurer 
plus  sourd  que  le  rocher,  sans  pitié  pour  le 
peuple  qui  a  soif  dans  le  désert;  qu'en  con- 
séquence, on  ose  aifirmer  que  les  principes 
de  M.  de  La  Mennais  sont  irréprochables 
sous  le  rapport  du  dogme ,  et  que  s'ils  peu- 
vent devenir  dangereux  dans  les  mains  de 
ceux  qui  les  comprendraient  vndX^  faits  pour 
l'instruction  de  tous ,  ils  devraient  être  pla- 
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ces  sous  le  cheval  du  lit  où  donnent  les  grands 
et  les  riches  de  la  terre  : 

S'il  en  était  ainsi ,  au  lieu  du  blâme  uni- 
versel que  l'ouvrage  a  excité  ,  l'auteur  avait 
droit  kdtous  les  hommages  de  l'estime  et  de 
l'admiration  ,   comme  étant  le  bienfaiteur 
de  l'humanité.  Que  l'on  amène  des  victimes 
au  nouveau  Dieu  de  l'éloquence  :   qu'on  lui 
décerne  des  couronnes  civiques,  et  que,  sur 
sa  statue  érigée  en  regard  de  celle  de  Si- 
mon le  magicien ,   on  lise  cette  inscription 
qui  nous  est  fournie  par  son  panégyriste  : 
«  M.  de  La  Mennais  s'est  comporté  avec  au- 
«  dace  j  il  a  jeté  à  la  face  deRome  unpoëme, 
«  un  pamphlet,  un  tonnerre,  il  a  éclaté  avec 
((  un  irrésistible  fracas  ,  il  a  rempli  les  peu- 
«  pies  d'espoir  et  les  rois  de  stupeur;  il  a 
«  consterné  l'Eglise  en  la  désertant ,  coura- 
ff  geux  ,  nouveau ,  grand  ,  sublime  ,  le  seul 
«  Prêtre  de  l'Europe  (1). 

(1)   La    Revîie    des   deux    Mondes  (article    signé 
M.  L'Hermiuier  ) ,  i"  septembre  ^834,  p.  560. 
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Que  les  ennemis  déclarés  du  nom  chré- 
tien applaudissent ,  qu'ils  se  félicitent  de 
rencontrer  dans  l'Apostat  de  l'Evangile  une 
conquête  inattendue ,  nous  savons ,  et  nous 
le  publions  avec  joie ,  que  M.  de  Lu  Men- 
nais  n'a  pas  voulu  de  ces  éloges  qui  le  ca- 
lomnient. S'il  oublia  qu'il  était  Prêtre  ca- 
tholique, du  moins  il  n'a  pas  permis  qu'on 
effaçât  de  son  front  le  sceau  du  Chrétien. 
De  pareils  panégyriques  étaient  un  premier 
châtiment  dont  la  justice  divine  châtiait  ses 
blasphèmes.  Mais  pourquoi  aussi  son  dé- 
saveu n'est-il  pas  l'expression  du  repentir? 
S'il  repousse  les  adulations  du  saint-Simo- 
nisme,  est-ce  pour  faire  amende  honorable 
à  cette  épouse  de  Jésus-Christ  qu'il  a  livrée 
aux  sar^'asmes  de  ses  plus  cruels  ennemis? 
ÎNon  :  infidèle  h  la  promesse  solennellement 
donnée  dans  ses  précédentes  déclarations 
de  suivre  uniquement  et  absolument  la  doc- 
trine exposée  dans  l'Encyclique  pontificale 
de  Sa  Sainteté  le  pape  Grégoire  XVI ,  bien 
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loin  de  renoncer  aux  erreurs  qui  s'y  trou- 
vent condamnées ,  il  les  aggrave  :  il  en 
ajoute  de  nouvelles.  A  toutes  les  condescen- 
dances de  la  bonté  paternelle  du  Chef  au- 
guste des  Chrétiens ,  il  ne  répond  que  par 
les  plus  sanglans  outrages  ,  par  la  révolte  la 
plus  déclarée,  par  la  menace  d'un  nouvel 
écrit,  encore,  nous  dit-on,  plus  violent,  en 
justification  de  sa  doctrine,  A  l'exemple  de 
ce  femeux  Novateur  dont  saint  Bernard  dé- 
masque si  éloquemment  les  dangereux  pa- 
radoxes contre  la  raison  et  contre  la  foi  , 
l'aitdacieux  hérésiarque  convoque  le  ban  et 
l'arrière-ban  de  son  parti  (1),  relève  les 
courages  abattus,  dénonce  a  l'univers  chré- 
tien qu'il  va  renouveller  le  combat ,  par  la 
publication  d'un  nouveau  système  de  phi- 
losophie religieuse.  Attendez -vous  à  une 
éruption  nouvelle  du  volcan. 

(1)  Ille  nihilliominns ,  imo  et  amplitis  levavit  vo- 
cem,  vocavit  multos,  congregavit  complices.  (S.  ^er- 
jMxrd,  De  Ahœî.,Fpist.,  1S9,  col.  183,  édit.  Mabill.) 
T.  ni.  20 
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Qu'est-ce  donc ,  grand  Dieu  !  qui  se  re- 
mue au  fond  de  cet  abîme?  quels  nouveaux 
scandales  se  préparent?  et,  s'il  n'y  avait  eu 
jusqu'ici  que  des  essais  de  l'alliance  pro- 
jetée entre  la  philosophie  et  la  Religion,  a 
quel  dénouement  viendra  donc  aboutir 
l'œuvre  d'iniquité  réservée  à  l'avenir  (1)? 

M.  Lacordaire ,  cherchant  à  nous  expli- 
quer le  changement  de  doctrine  et  de  lan- 
easfe  de  son  maître ,  en  rend  cette  raison  : 
«f  Une  philosophie,  dit -il  ,  tombe  de  la 
<'  plume  éloquente  d'un  écrivain  renommé. 
«  Elle  fait  des  disciples;  elle  est  défer^due 
i<  avec  un  zèle  inconcevable  ;  elle  constitue 
«  une  école  qui  devient  comme  une  puis- 
<'  sance.  Le  monde  lui-même  s'émeut;  il 
V  proclame  l'écrivain  et  le  philosophe  chré- 
«  tieri  comme  le  seul  sauveur  de  l'Eglise  ^ 

(1)  M.  de  La  Mennais  ne  l'a  pas  laissé  longf-teraps 
attendre.  A  la  tète  de  ses  Troisièmes  Mélanges  qu  il 
vient  de  mettre  au  jour,  il  a  placé  une  Prèfave  où  il 
semble  renchérir  »ur  les  emportemens  de  ses  précé- 
dentes compositions. 
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«.  si  l Eglise  peut  être  sauvée .  Il  s'étonne  que  • 
«  l'Eglise  ne  dise  pas  comme  lui  ;  il  l'accuse  , 
<j  d'ingratitude  ;  il  prophétise  sa  ruine  (i).  » 
Jurieu  l'avait  prédite  avant  lui  pour  l'an 
1689,  Voltaire  et  Condorcet  pour  la  fin  du 
xviii^ siècle.  L'Eglise  a  répété  avec  le  saint 
Patriarche  de  Constantinople  :  «  Jugeons  de 
((  l'avenir  par  le  passé.  Que  de  guerres  al- 
ff  lumées  contre  l'Eglise  !  que  de  puissances 
K  conjurées  à  sa  perte  !  que  de  bras  armés 
tf  pour  sa  ruine  !  Si  elle  pouvait  périr,  depuis 
«  long-temps  elle  ne  serait  plus.  Le  glaive 
«  des  tyrans,  l'impiété  des  Barbares,  l'au- 
'<  dace  des  novateurs ,  la  multitude  des  peu- 
«f  pies  séduits  ,  la  rage  des  enfers  n'ont 
«  abouti  qu'à  des  efforts  impuissans.  De 
t(  nouveaux  ennemis  ont  remplacé  les  pre- 
«  miers;  l'Eglise  a  vu  tomber  les  uns  et  les 
«  autres  (2).  >> 


('])  ConsirJérnt.  sur  le  Syst.  de  M.  de  La  Mennais, 
p.  200. 

(2)  Dans  Bihlioth.  choisie  des  Pitres,  t.  Xfll  , 
p-  109. 
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Cependant  la  prédiction  a  trouvé  de 
nombreux  échos.  Elle  a  retenti  dans  le  camp 
du  Socinianisme.  Un  de  ses  plus  fervens 
adeptes  contemple  a  l'avance  les  funérailles 
du  Christianisme  ,  et  déjà  ne  le  compte  plus 
que  parmi  les  ruines  déposées  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  Tout  au  plus  le  Catho- 
licisme se  survit-il  à  lui-même  dans  une  ortho- 
doxie morte  et  pétrifiée  (1) ,  soutenue  sur  le 
penchant  de  sa  ruine  par  M.  de  La  Mennais , 
seul  capable  de  la  sauver,  si  elle  pouvait 
l'être.  Frêle  espérance!  «  Nous  croyons, 
«<  ajoute-t-il, que  la  Réforme  et  la  Philosophie 
V  du  xvni"  siècle  ont  laissé  dans  le  monde 
«  une  trace  iHeffaçable;  nous  croyons  que 
«  le  dogme  chrétien  est  appelé  a  subir  une 
•<f  transaction  immense.  »  Comme  s'il  y  en 
avait  de  légitime  entre  Jésus-Christ  et  Bé- 
lial  !  comme  si  le  Christianisme  pouvait  se 
réduire  a  la  confession  du  Vicaire  Savoyard, 

(1)  T^oyea  le  journal  intitulé  le  Temps,  34  janvier 
3S34. 
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et  qu'il  fût  au  pouvoir  des  hommes  d'anéan- 
tir la  parole  de  son  divin  Fondateur!  Le 
ciel  et  la  terre  passeront  plutôt  qu'un  seul 
iota  ne  soit  effacé  du  livre  de  son  Evangile  (i  ). 

Il  est  aisé  de  le  comprendre  que,  ou  la  Re- 
ligion chrétienne  n'est  qu'un  vain  mot,  ou 
l'on  doit  là  retrouver  telle  que  Jésus-Christ 
l'établit  dans  son  Ecriture  et  dans  la  Tradi- 
tion de  nos  saints  Docteurs. 

D'après  ce  principe  qu'on  ne  nous  con- 
testera point ,  puisqu'il  fait  la  base  du  Ca- 
tholicisme ,  nous  pouvons  présager  ce  que 
doivent  être  les  nouvelles  productions  de 
M.  de  La  Mennais.  H  est  écrit  ;  Un  abîme  en 
appelle  un  autre  (2).  M.  de  La  Mennais  n'est 
resté  nulle  part  stationnàire;  il  étMtenpro- 
grès.  Voyez  Luther  :  cet  homme  emporté  , 
dont  l'âme  semblait  n'être  qu'un  assemblage 
de  passions  violentes  que  nourrissait  un  or- 
gueil sans  bornes,  s'était  montré  d'abord 

(1)  Matth.,  V,  18. 

(2)  Ps.   XLI,   8. 
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résolu  à  courber  son  front  superbe  sous  l'au- 
torité des  premiers  pasteurs  et  de  leur  chef. 
Mais  lorsque  ses  erreurs  eurent  été  proscri- 
tes h  Rome ,  lorsque  le  rapide  accroissement 
de  son  parti  eut  porté  son  audace  au  comble  : 
ne  prenant  désormais  conseil  que  de  ses 
propres  ressentimens,  il  changea  tout  à  coup 
de  langage  ;  et  ne  gardant  plus  de  mesure, 
lança,  dans  sa  fureur,  anathème  contre  ana- 
ihcme,  et  arbora  hautement  Tétendard  de 
la  révolte  (1).  Entraînés  malgré  eux-mêmes 
dans  le  tourbillon  oii  ils  se  sont  jetés ,  ces 
fougueux  novateurs  ne  savent  plus  où  s'ar- 
rêter. L'Esprit  Saint  lui-même  a  tracé  leur 
liistoire  dans  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Leur 
"  langue  est  comme  une  épée  dont  ils  ai- 
<f  guisent  la  pointe,  et  leurs  paroles  amères 
"  sont  comme  des  flèches  qu'ils  tiennent 
>'  toutes  prêtes  sur  leur  arc;  ils  tirent  en 
"  cachette  sur  l'innocent;  ils  le  percent  d'un 

(1)  M.  de  La  Meiinais,  Essai  sur  l'Indiffar.,  t.  i, 
p.  108. 
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*  coup  sans  être  retenus  par  aucune  crainte, 
«  et  s'endurcissent  dans  leurs  desseins  cri- 
er minels.  Leur  malice  est  profonde,  ajoute 
«  le  saint  Prophète  ,  et  leur  cœur  est  un 
tf  abîme.  Mais  le  Seigneur  a  aussi  ses  flèches 
«  dont  il  les  percera  tout-a-coup  ,  et  ils  se 
«  trouveront  frappés  de  ses  plaies.  Leurini- 
«  quité  retournera  sur  eux-mêmes;  et,  qui- 
«c  conque  les  considérera  ,  reculera  d'hor- 
'<  reur  et  d'épouvante  (1).  » 

Dieu  n'a  pas  abandonné  son  Eglise;  sa 
voix  s'est  fait  entendre  par  la  bouche  du 
Pontife.  L'Encyclique  de  Grégoire  XVI  a 
confondu  l'erreur  ;  et  tous  ceux  qui  ont  le 
cœur  juste  et  droit  se  sont  réjouis  dans  le 
Seigneur  en  qui  ils  ont  mis  leur  confiance  (2). 

(1)  Exacueruntrit  gladium  lingiias  suas;  inter.de- 
runt  arcmn  rem,  amaravi,  ut  sagittent  in  occultis  im- 
maculattim.  Subito  sagittabunt  eum  ,  et  non  tinie- 
bufit ,  firmaverunt  sibi  sermonem  neqiiam,  etc.  Ps. 
Lxiu,  4-9. 

(2)  Lœtabitur  justus  in  Domino  et  spcrabit  in  eo, 
et  laiidabnntur  omnes  recti  corde.  [Ihid. ,  ii.  ) 


POST  SCKIPTUM. 


Le  $aint  Père  avait  terminé  son  Encycli- 
que par  l'expression  du  vœu  tout  paternel 
que  le  téméraire  écrivain  ,  revenu  de  ses 
erreurs ,  en  réparât  le  scandale  par  un  retour 
sincère  aux  traditions  catholiques  j  rien  n'a 
pu  fléchir  ce  cœur  intraitable. 

Un  pamphlet  récent ,  publié  par  lui  dans 
la  Revue  des  deux  Mondes ^  reproduit  ses 
paradoxes  révoltans ,  ses  reproches  calom- 
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nieux ,  ses  chimériques  utopies ,  ses  sinistres 
prédictions.  Tous  les  poisons  répandus  dans 
ses  écrits  précédens ,  il  les  ramasse  dans 
celui-ci.  Ce  qu'il  dit  aujourd'hui,  il  l'avait 
dit  antérieurement,  et  dans  les  mêmes  ter- 
mes ;  il  le  redira  dans  les  Nouveaux  Mélan- 
ges y  que  l'avidité  des  spéculatenrs  obtient 
si  facilement  de  sa  plume  féconde  (1).  Nulle 
différence,  a  proprement  parler,  que  celle 
du  titre  de  l'ouvrage ,  si  ce  n'est  qu'entraî- 
née par  la  pente  du  terrain  où  elle  s'est 
engagée,  l'erreur  ne  saurait  y  tenir  ferme. 
Marche ,  marche  :  impossible  de  remonter  ; 

(i)  Troisièmes  Mélanges,  par  M.  l'abbé  F.  de 
La  Mennais,  1  vol.  in-8',  Paris  ,  février  1835;  pré- 
cédés d'iuie  préface  de  plus  de  cent  pages.  Ce  "vo- 
lume ,  de  436  pages  ,  contient ,  à  la  suite  de  sa  lon- 
gue préface  (où  l'aUteur  ne  fait  que  répéter  les 
doctrines  de  ses  précédens  ouvrages),  Réflexions  sur 
le  Procès  intenté  à  certains  articles  du  Constitution- 
nel et  du  Courrier,  relatifs  à  l'état  ecclésiastique. 
Lettres  ail  Rédacteur  du  Mémorial  Catholique ,  sur  le 
jugement  rendu  par  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle ,  dans  le  procès  de  M.  de  La  Mejinais.  Lettre 
au  Rédacteur  delà  Quotidienne,  contre  M.  l'arche- 
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il  n'y  a  plus  qu'a  descendre.  L'abîme  est  au 
fond  ;  c'est  l'Apôtre  qui  l'a  dit  :  Fuyez  à 
leurs  commencemens  ces  discours  vains  et 
profanes;  car  ils  croîtront  de  plus  en  plus 
dans  V impiété, {\). 

Dans  l'une  ei  l'autre  production,  M.  de 
LaMennais*essaie  de  se  soustraire  a  la  con- 
damnation portée  par  le  Saint-Siège,  en 
donnant,  sous  le  nom  d'Exposition  de  ses 
doctrines  politiques  et  religieuses ,  une  sorte 

vêque  de  Paris  ,  à  l'occasion  du  Mandement  où  le 
prélat  réfute  les  erreurs  de  M.  df  La  Mennais.  Ex- 
position apologétique  des  srntimcns  des  catholiques 
Belges ,  et  sur  deux  mandemcns  ôpiscopaux  (l'un  de 
M.  l'évéque  de  Strasbourg,  l'autre  de  M.  l'évêque 
de  Saint-Brieuc).  Ces  lettres  et  cette  exposition  sont 
écrites  dans  le  style  des  Paroles  d'tm  Croyant.  Re- 
cueil àc%  articles  publiés  dans  le  journal  l'Avenir, 
depuis  la  page  91  jusqu'à  la  page  359.  Histoire  des 
anciens  peuples  Italiens,  fragment  de  traduction 
de  l'ouvragfi  sous  ce  titre  public  en  3  vol.  in-8  , 
]tar  Josepli  Micaii.  Dialogues  sur  V absolutisme  et  la 
liberté.  Deux  dithyrambes  intitulés,  l'un  :  Les  morts, 
l'autre  :  A  la  Pologne. 

{\j   Profana  autan  et  raniloquia  devita ;  multum 
enim  profiriunt  al  impietatem.  (II  Tira.,  ir,  16.) 
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d'apologie  de  sa  conduite  et  de  ses  systèmes. 
Elle  y  est  présentée  à  la  fois  comme  l'expli- 
cation du  passé ,  la  condamnation  du  pré- 
sent ,  et  la  prophétie  d'une  nouvelle  ère 
sociale  (i  ). 

Ne  vous  attendez  donc  à  aucune  rétrac-^ 
tation  de  sa  part.  Quelque  puisse  être  l'au- 
torité du  Tribunal  auguste  qui  l'a  condamné, 
et  des  réfutations  auxquelles  il  n'a  répondu 
jamais  que  par  l'outrage  et  le  sophisme,  et 
des  nobles  exemples  qui  l'invitaient  à  la 
soumission  ,  dût-elle  aller  jusqu'k  la  com- 
plète abnégation  de  soi-même,  et  il  l'avait 
solennellement  promise  :  Nous  n'avons,  di- 
ra-t-il  encore  ici .  a  désavouer  aucune  de 
nos  paroles  (2).  Et  l'ouvrage  entier  fournit 
la  preuve  authentique  de  cette  déclaration. 
«  M.  de  La  Mennais  ,  s'est- écrié  a  cette  oc- 
«  casion  l'un  de  ses  panégyristes ,  s'est  com- 
«  porté  avec  audace.  On  le  croyait  abattu, 

(!)  Ze  Temps,  \o  Février  183o. 

(2)  Préface  des  Noureaua;  Mélanges ,  p.  v. 
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<(  il  s'est  levé  j  soumis,  il  s'est  révolté.  11  s'est 
«  préservé  de  l'imitation  de  Fénelon;  il  a 
u  été  lui-même  (1).  » 
Non  content  de  reprendre  en  sous-œuvre 

son  système  de  métaphysique ,  déclaré  obs" 

*       .    .         .   . 
cur  et  inintelligible ,  faux  et  incohérent  dans 

ses  principes,  il  lui  prête  les  sophistiques 
argumentations  si  prolixement  développées 
dans  sa  Défense  de  V Essai  sur  Vlndifje- 
renceÇit).  A  des  principes  vrais  et  reconnus 
universellement  comme  étant  la  conscience 
du  genre  humain j  il  applique  les  consé-- 
quences  les  plus  arbitraires ,  comme  appar- 
tenant au  domaine  de  la  liberté ,  et  rentre 
éternellement  dans  le  cercle  de  ces  propo- 
sitions auxquelles  on  a  si  solidement  opposé 
le  reproche  qu'elles  attentent  également  aux 
droits  de  la  raison  et  de  la  foi;  que,  sous 
prétexte  d'amener  l'examen ,  elles  appellent 
le   scepticisme ,  jettent   des   nuages  sur  le 

(1)  Revue  dos  deux  Mondes,  1*'  septembre  1834 , 
p.  560, 

Çl)   Préface,  p.  xxxv-XL. 
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dogme  de  la  Catholicité  de  l'Eglise ,  auto- 
risent lès  préventions  de  l'Hérésie  et  les 
attaques  du  philosophisme  (1). 

Mais  n'importe  :  ici  encore  on  se  retran- 
che à  dire  que  l'on  n'a  pas  été  compris,  que  ce 
sont  là  toutes  questions  vagues,  obscures,  li- 
vrées a  la  controverse ,  enveloppées  de  for- 
mules abstraites,  où  il  est  permis  à  chacun 
de  douter,  et  qui  long-temps  encore  atten- 
dront leur  solution  (2) ,  bien  que  depuis 
long-temps  nos  Docteurs  et  nos  Philosophes 
les  aient  décidées.  Et,  sans  respect  pour  le 
jugement  doctrinal,  que  l'on  sait  bien  être 
intervenu,  sans  s'eiETrayer,  autrement  qu'en 
paroles,  des  conséquences  graves,  inhérentes 
à  un  système  qui  met  radicalement  le  Catho- 
licisme en  dehors  delà  société,  anéantitdans 
l'homme  l'exercice  de  la  raison  individuelle 

(1)  Voyez  les  Examens  qu'en  ont  fait  MM.  Boyer, 
Rozaven;  nous-même  ,  dans  les  chap.  ii  et  suiv.  du 
le'  livre  ,  et  dans  tout  le  second  livre  de  celte  His- 
toire de  la  nouvelle  Hérésie  du  xii*  siècle. 

(2)  Préface,  p.  vu,  x.  xiv. 
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pour  l'assujétir  exclusivement  h  la  foi  et  a 
l'autorité  du  consentement  universel  (1  )  , 
il  revient  sans  cesse  à  son  point,  de  départ. 

Ses  idées  théologiques  ouvraient  un  champ 
bien  plus  vaste  encore  aux  observations  de 
la  critique. 

M.  de  La  Mennais  s'est  vu  lui-même  con- 
traint d'avouer  que ,  sous  plus  d'un  point  de 
vue  de  grande  importance,  son  zèle  ne  fut 
pas  à  beaucoup  près  suffisamment  réfléchi(2). 
Sur  quelles  matières?  L'une  de  celles  qui 
se  lient  le  plus  intimement  h  tout  l'ordre 
soô'ialj  puisque  c'est  là  le  pivot  sacré  sur 
lequel  porte,  avec  la  divine  Constitution 
donnée  par  Jésus-Christ  à  son  Eglise,  la 
distinction  fondamentale  des  deux  puis- 
sances qui  régissent  le  monde.  Ainsi  ont 
parlé  les  Papes  et  les  Conciles;  des  milliers 
de  témoignages  en  font  foi.  La  mettre  en 
problème,  c'eut  été  compromettre  sa  raison 

(1)  Préface  des  Nouv.  Mélanges,  p.  xij,  ix. 

(2)  Thid.,p.  L\îx. 
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et  sa  fidélité^  avait  dit  dans  d'autres  temps 
M.  de  La  Mennais(i  ) . yout-à-coup  il  a  changé 
de  langage  :  i<  Ce  n'est  plus  là  qu'une  mon- 
«  strueuse  erreur,  qui  renverse  le  principe 
«  fondamental  de  toute  société  humaine. 
%  La  part  qu'elle  fait  à  la  puissance  sécu- 
«  lière  Hvre  l'Etat  au  despotisme  et  aux 
«  révolutions  ,  détruit  ses  rapports  avec 
«  l'Eglise,  avec  la  Religion ,  avec  Dieu  même, 
«  ébranle  l'autorité  de  la  Tradition ,  et  par 
«  conséquent  la  base  de  la  foi  cathohque; 
«  et  epfin  ôte  tout  moyen  de  connaître 
«  avec  certitude  l'étendue  du  pouvoir  spi- 
tf  rituel  :  Persécution  réelle,  masquée  sous 
le  nom  de  protection.  »  Ainsi  parlait- 
il  k  chaque  page  de  ses  livres  de  la  Re- 
ligion considérée j,  etc.,  de  ses  Proo-rés 
de  la  Révolution  y  de  son  Mémorial  ca- 
tholique.   Encore     ces    dures    expressions 

(1)  Foycz  au  i"  chap.  àeV  Essai  historique  sur  la 
suprématie  temporelle  riu  Pape  {]).  30  et  suiv.),  un 
sommaire  des  contradictions  de  l'illustre  écrivain. 
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étaient- elles  ménagées  auprès  de  celles 
dont  il  a  rempli  les  c<^onnes  de  son  Avenir; 
encore  ces  virulentes  déclamations  cèdent- 
elles  au  frénétique  emportement  avec  lequel 
il  se  déchaîne  dans  ses  Paroles  d'un  Croyant 
contre  la  tyrannique  ou  astucieuse  hypo- 
crysie  exercée  par  l'autorité  temporelle. 

Quant  k  sa  politique  :  indifférent  sur  les 
censures  qu'en  ont  porlées  les  Théologiens 
et  les  Publicistes  ,  sur  le  solemnel  jugement 
par  lequel  le  Siège  Apostolique  l'a  condam- 
née dans  ses  deux  Encycliques,  il  n'en  pour- 
suit pas  moins  son  système  d'unité  embras- 
sant dans  sa  sphère  les  deux  sociétés  reli- 
gieuse et  civile,  désormais  confondues j  et 
croit  avoir  renversé  la  barrière  sacrée,  posée 
par  Jésus-Christ  lui-même. 

A  tous  ses  sophismes  anciens  et  nouveaux 
sur  cette  matière,  reproduits  dans  cette  Pré- 
face avec  une  opiniâtre  persévérance,  nous 
répondrons  avec  une  égale  assurance  par 
les  paroles  auxquelles  le   grand  évêque  de 
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Meaux  réduisait  toute  la  controverse  sur  la 
souveraineté  et  l'indépendance  respective 
des  deux  pouvoirs  spirituel  et  temporel  : 

«  Nous  avons  établi  jusqu'à  présent  trois 
«  propositions  :  la  première,  que,  dès  l'ori- 
«  gine  du  monde,  il  y  a  eu,  même  parmi  les 
«  infidèles ,  des  princes  souverains  et  des 
(c  magistrats  dont  l'autorité  était  légitime  et 
«  dans  l'ordre  ,  la  seconde  ,  que  leur  puis- 
(c  sance  venait  de  Dieu  ;  la  troisième ,  que 
«  cette  puissance  donnée  de  Dieu  aux  sou- 
«  verains  magistrats  les  rendait  dépendans 
<(  de  Dieu  seul,  et  les  premiers  en  autorité 
((  dans  les  choses  de  leur  ressort  j  de  sorte 
<(  que  Dieu  n'a  établi  aucune  autre  puissance 
<c  a  laquelle  ils  fussent  assujétis  par  rapport 
(f  au  temporel.  Personne  ne  di^)ute  ces 
«  principes  ,  dont  l'évidence  est  palpable  ; 
«  les  conséquences  en  sont  également  cer- 
«  taines.  Il  suit  de  ces  principes  avoués  de 
«  tout  le  monde,  que  dans  quelque  état  que 
«  se  trouve  la  Religion,  en  vain  les  Pontifes 

T.    HI.  21 
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«  qui  en  sont  les  chefs  feront  des  lois,  des 
t<  ordonnances  et  des  décrets  contre  le  prince 
t<  qui  est  chef  de  la  société  civile,  le  prince 
K  conservera ,  indépendamment  de  ces  dé- 
«  crets,  tons  les  droits  qu'il  avait  de  goli- 
«  vcrner  et  de  régler  la  société  civile ,  sans 
('  pouvoir  jamais  être  déposé  par  les  Pon- 
«  tifes,  puisque  Dieu  même  l'a  établi  pour 
«f  tenir  après  lui  le  premier  rang  dans  l'or- 
V  drc  politique  (1)    » 

Sur  quoi  donc  porte  l'aveu  de  ces  erreurs 
graves  dont  on  lui  demandait  la  rétracta- 
tion ,  et  sur  lesquelles  il  reconnaît  enfin 
s'être  abandonné  aux  écarts  d'un  zèle  peu 

(1  )  Défense  de  la  Déclaration  du  clergé  de  France, 
(le  1082,  liv.  i.sect.  ii,  ohap.  v,  trad.  franc. ,  p.  181. 
Féiiclon  pense  de  nièîne  ;  voyes  son  Essai  sur  le 
Goiivernem.  civil,  au  toiue  XXII  de  ses  œuvres  gé- 
nérales ,  et  roxcellent  écrit  de  M.  l'abbé  Afre  .  inti- 
tulé :  Essai  historique  et  critique  sur  la  suprématie 
temporelle  du  Pape  et  de  l'Eglise,  chap.  i,  p.  43  et 
suiv.,  où  lauteur  discute  solidement  les  propositions 
•  rronée»  et  séditieuse»  avancées  par  M.  de  La  Men- 
irais  dan»  ses  premiers  ouvrages. 
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réfléchi?  Est-ce  d'avoir  aussi  constamment 
oublié  l'oracle  du  Souverain  Législateur  : 
Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César ,  comme  à 
Dieu  ce  gui  est  à  Dieu;  faussé  par  d'infidèles 
interprétations  les  paroles  de  l'Apôtre  que 
toute  puissance  vient  de  Dieu,  que  c'est  un 
imprescriptible  devoir  d'obéir  aux  princes 
même  fâcheux  ;  violé  par  le  langage  le  plus 
séditieux  les  saintes  maximes  de  la  tradition 
et  des  Pères,  et,  comme  s'en  plaint  l'Encycli- 
que, rompu  tout  lien  de  fidélité  et  de  sou- 
mission envers  les  princes ,  lançant  en  tous 
lieux  une  torche  d'anarchie  qui  doit  préci- 
piter la  ruine  de  l'ordre  public ,  le  mépris 
des  magistrats ,  l'infraction  des  lois  j  ren- 
versé tous  les  fondemens  de  l'ordre  civil  et 
religieux  ?  Non ,  ce  n'est  point  là  ce  dont  il 
s'accuse.  Loin  de  revenir  sur  ses  pas,  ici 
encore  le  dogme  des  deux  puissances  n'est 
pour  lui  (^\i\\Y\e.  fictioîi  absurde  (1).  Tout  ce 
que  le  génie  des  Knox ,  des  Bucanan ,  des 

{\)  Préface,  p.  xxxi. 
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Jurieii  lui  avuil  inspiré  dans  ses  diatribes 
antérieures,  sa  Préface  le  répète,  le  com- 
mente avec  le  plus  furieux  emportement. 
La  déclaration  de  168*2  n'avait  fait 
que  proclamer  solennellement  la  doc- 
trine chrétienne.  Egide  des  libertés  de  l'é- 
glise Gallicane,  elle  conservait  dans  son  in- 
grité  pratique  le  principe  fondamental  de 
la  distinction  des  deux  puissances,  et  l'indé-. 
pendance  de  chacune  d'elles  dans  sa  sphère 
propre  d'action  ;  barrière  insurmontable 
élevée  au-devant  de  toutes  les  entreprises 
irrégulières ,  elle  nous  défendait  également 
des  excès  du  despotisme  et  de  l'anarchie. 
M.  de  La  Mennais  lui-même  n'en  peut  re- 
fuser l'aveu.  Abandonnée  à  elle-même,  sans 
obstacle  qui  l'arrclàt.  In  puissance  spirituelle 
aurait  tout  asservi  à  sa  domination  ;  rien  ne 
fûtresté  libre  dans  la  vie  humaine  (1  ). — Pour- 
tant quels  eft'orts  n'a-t-il  pas  tentés  pour  la 
renverser  !  que  d'outrages  contre  ses  auteurs 

(1)   Prr^fnci'.  ]i.  ïvit. 
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et  ses  partisans  !  quel  oubli  de  toutes  les 
bienséances  !  Lui-même  il  est  forcé  d'en 
rougir.  «  Ici ,  nous  avouerons  que  ,  dans  la 
«  chaleur  du  combat  où  nous  nous  enga- 
«  geâmes  pour  défendre ,  soit  l'Eglise  en 
«  général,  soit  Rome  en  particulier,  nous 
«f  fumes  en  quelque  sorte  un  peu  trop  sol- 
«  dat  (1).  »  Maintenant  qu'il  déclare  avoir 
examiné  la  question  avec  un  calme  que 
troubla  souvent  l'ardeur  de  la  controver- 
se (2),  à  quoi  cette  palinodie  aboutira-t- 
elle  ?  A  de  nouvelles  attaques.  «  Ce  n'est 
«  toujours  là  qu'une  question  d'école  ;  elle 
«  n'offre  au  fond  rien  que  d'arbitraire  en 
«  soi  ;  et  sur  quoi  aucun  des  partis  ne  s'en- 
«  tend  de  part  et  d'autre.  »  On  argumente 
d'après  certaines  notions  fondées  sur  une 
longue  suite  de  faits ,  d'où  il  résulte  que , 
grâce  à  la  doctrine  des  quatre  articles ,  le 

(1)  Préface,  p^  xiv.    Voyez  le  cbap.    xii  du  t.  II, 
de  celle  Hist.  de  la  Nouvelle  Hérésie,  p.  290  etsuiv. 

(2)  Préface,  p.  xxvni. 
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pouvoir  temporel  peut  exercer  et  même 
exerce  nécessairement  une  véritable  auto- 
rité spirituelle  (1  )  ;  que  conséquemment  le 
Souverain  doit,  par  ordre  de  Dieu,  être  roi- 
prêtre  ;  ce  n'est  pas  tout  :  qu'il  doit  être 
athée  ,  en  tant  que  Souverain  (^). 

Aussi  M.  de  La  Mennais  affirmera-t-il, 
comme  auparavant,  que  tous  les  maux  dont 
gémit  l'Europe  ont  leur  source  dans  la  doc- 
trine des  denx  puissances  :  »f  Le  Catholicisme 
«  languit  et  teiad  à  s'éteindre  en  Europe. 
«  Les  peuples  s'en  détachent;  les  Rois  ou 
w  l'attaquent  d'une  manière  ouverte,  ou  le 
«  minent  sourdement (2).  >■>  Qu'avait-il  pro- 
féré de  plus  hostile  dans  ses  écrits  précédens, 
depuis  \ Essai  sur  V Indifférence  jusqu'à  ses 
Paroles  d'un   Croyant? 

Aux  deux  autorités  temporelle  et  spiri- 
tuelle  qui  régissent  le  monde ,  il  lui  plaît 

(1)  Préfaeo,  p.  xxi,  xxix. 

(2)  Ibid.,  p.  XVII.  Religion  considérée ,  p.  23S, 
Progrès  de  la  Révohit.,  p.  238. 

(3)  Préface,  p.  xxxr. 
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de    substituer    deux    autres    ordres,  qu'il 
nomme  d'obéissance  et  de  liberté ,   c'est-k- 
dire,  l'autorité  divine  de  la  hiérarchie  catho- 
lique et  de  la  liberté  humaine  (1).  Mais  dans 
quel  but  ?  De  mettre  en  problème  le  principe 
de  la  souveraineté,   laquelle  réside  essen- 
tiellement en  Dieu  seul,   ce  que  personne 
ne  lui  conteste;  mais  qui,  transportée  par 
dérivation  a  un  pouvoir  humain  et  temporel, 
quel  qu'il  soit,  reste  soumise  dans  tous  les 
cas  soit  a  l'autorité  de  l'Eglise,  comme  in- 
terprète de  la  morale   et  du  droit,  soit  à 
l'arbitraire   des  peuples  essentiellement  li- 
bres. Ailleurs  que  sous  cet  unique  point  de 
vue,  la  souvei'aineté  n'est  plus  qu'une  chi- 
mère absurde ,    qu'une  simple  délégation  , 
toujours  révocable  3  le  pouvoir,  qu'une  force 
brutale  (2)  ;  et  c'est  toujours  là  ce  dangereux 
système  d'indépendance  absolue ,  masquée 
sous  le  nom  de  liberté  ,  dont  la  théorie  ,  es- 

(1)  Préface,  p.  ïxvi,  xxxviii,  l. 

(2)  Ibid.,  p.  xnx,  L  et  xci. 


328  HISTOIRE 

quissée  dans  son  premier  ouvrage  sur  V In- 
différence ^  manifest«''e  progressivement  dans 
ses  productions  ultérieures ,  n'avait  pas 
encore  reçu  son  complet  développement, 
même  dans  ses  Paroles  d'un  Croyant, 
puisque  cette  Préface  lui  fournit,  sous  le 
nom  de  modifications ,  de  nouveaux  accrois- 
semens;  système,  au  reste,  également  ré- 
flité  par  la  théologie ,  parla  politique  et  par 
le  jugement  doctrinal  des  deux  Encycliques. 
Je  le  demande  a  la  bonne  foi ,  non  plus 
de  nos  faux  convertis,  mais  de  tout  lecteur 
sensé  :  en  quoi  les  doctrines  de  M.  de  La 
Mennais  ont-elles  changé  ?  Quelles  sont-elles, 
ces  graves  erreurs  où  l'auteur  des  Nouveaux 
Mélanges  convient  aujourd'hui  s'être  laissé 
entraîner?  C'est  d'avoir  trop  bien  présumé 
de  ses  lecteurs  et  de  son  siî'cle  ;  d'avoir  pré- 
jugé trop  favorablement  les  dispositions  des 
peuples  a  l'égard  de  la  Religion ,  de  ses 
ministres,  de  l'indépendance  nécessaire  et 
absolue  dont  elle  doit  jouir  par  rapport  aux 
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gouvernemens ,  et  an  souverain  empire 
qu'elle  exerce  sur  les  consciences  de  tous 
les  hommes ,  du  potentat  comme  du  dernier 
des  plébéiens.  Il  a  vu  que  le  Christianisme, 
considéré  en  soi ,  dans  ses  dogmes ,  son 
culte ,  sa  morale ,  étant ,  sur  les  points  qu'il 
propose  à  la  croyance  des  hommes ,  dans 
les  préceptes  qu'il  promulgue ,  dans  les  sen- 
timens  qu'il  inspire ,  la  plus  haute  expres- 
sion de  la  vérité  et  de  l'amour,  tout  ce  qui 
tend  à  satisfaire  ces  deux  grands  besoins  de 
l'humanité ,  a  développer  dans  tous  les  or- 
dres de  connaissances  la  vérité  qui  est  ime 
essentiellement,  à  élever,  a  améliorer  la 
condition  générale  des  hommes,  ce  qui  est 
le  but  et  l'effet  de  l'amour,  tend  à  dilater  le 
Christianisme  (1). 

Mais  depuis  quand  étaient-ce  la  des  vé- 
rités nouvelles?  a  qui  donc  avait-il  fallu  les 
apprendre?  Quel  homme  assez  étranger  à 
l'histoire  de  l'humanité  pour  ignorer   que 

(!)  Préface,  p.  Lxxvrn. 
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c'étaient  là  les  bienfaits  sans  cesse  renou- 
velés par  le  Christianisme?  (f  Combien,  s'é- 
«  crie  M.  de  La  Mennais ,  ne  leur  fût-elle 
K  pas  devenue  chère  et  vénérable  cette 
«Religion  céleste,  qui,  compatissante  a 
«  leurs  maux,  eût  ouvert,  pour  les  adoucir, 
«  tous  les  trésors  de  sa  charité  inépuisable, 
«  et  béni,  au  nom  du  Dieu  qui  ne  init  point 
«  d'acception  entre  ses  enfans ,  les  efforts 
«  tentés  en  faveur  du  faible,  du  pauvre, 
"  c'est-a-dire  de  l'incomparablement  plus 
«  grande  portion  de  la  famille  humaine , 
«  pour  l'affranchir  de  la  tyrannie  que  quel- 
«  ques-uns  exercent  sur  elle,  au  mépris  de 
«  toutes  les  notions  de  justice,  gravées  dans 
«  la  conscience  universelle  (1)!  » 

Erreur  dont  bientôt,  hélas!  il  lui  a  fallu 
se  désabuser.  Décevante  séduction  dont  le 
Clergé  français  n'était  pas  digne!  M.  de  La 
Mennais  ne  voulait  que  le  régénérer,  que  le 
sauver  a  tout  prix  :  Si  Pergama  dextrâ  de- 

(1)   Préface,  p.  lxxviii,  i.xxix. 
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fendi  passent ,  etiam  hdc  defensa  fuissent. 
Le  Clergé  finançais,  en  grande  partie  du 
moins  ,  s'est  refusé  à  de  si  nobles  vœux;  il  a 
repoussé  opinirurement  les  remèdes  qui  lui 
étaient  offerts  (1).  L'erreur  de  M.  de  La 
Mennais fut  d'avoir  espéré  vainement;  erreur 
en  effet  bien  mortifiante  pour  l'amour-pro- 
pre  d'un  Réformateur  ! 

Eh  !  qui  avait  pu  lui  en  faire  un  reproche  ? 
S'il  n'avait  eu  a  encourir  que  celui-là,  non 
certes,  il  n'aurait  point  scandalisé  l'Eglise 
et  la  société,  l'Episcopat  et  son  auguste 
Chef,  contristé  si  amèrement  le  cœur  du 
Père  commun  des  Fidèles,  compromis,  au- 
près des  rois  et  des  peuples ,  les  droits  réels , 
inaliénables  de  la  puissance  religieuse,  en 
les  exagérant.  Le  reproche  qu'il  ne  se  fait 
pas,  c'est  de  n'avoir  point  compris  la  sub- 
ordination nécessaire  que  se  doivent  les  deux 
puissances;  c'est  d'avoir  confondu  opiniâ- 
trement leur  nature  et  leurs  h  mites  respec- 

(I)  Préface,  p.  liv,  lv. 
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-tives;  c'est  de  calomnier  éternellement  la 
piété  elle-même  par  les  imputations  les  plus 
déshonorantes.  Car  enfin,  étions-nous  en- 
core une  fois ,  étions-nous  donc ,  jusqu'au 
moment  où  parut  M.  de  La  Mennais ,  des 
Barbares  ensevelis  dans  les  ombres  de  l'i- 
gnorance et  du  paganisme ,  récemment 
initiés  aux  mystères  de  la  Ptévélation  évan- 
gélique?  «  Du  moins  ,  reprend  le  Régénéra- 
«  teur  des  intelligences ,  étions-nous  de  mi- 
«  sérables  esclaves  courbés  sous  l'oppression 
«  la  plus  abrutissante  ,  complices  d'une  Re- 
«  ligion  officielle ,  d'une  R^eligion  bâtarde , 
K  avilie  et  asservie ,  que  le  pouvoir  fabriquait 
«  par  ses  ordonnances,  par  ses  oppressions 
«  et  par  ses  faveurs  mêmes  (1).  Car  l'Epis- 
f<  copat  était  gallican:  il  l'était  par  une  suite 
u  de  l'enseignement  donné  autrefois  dans 
«  les  écoles  théologiques ,  par  amour-propre 
«  et  préjugé  national,  par  intérêt j  il  s'était 
«  fait  l'auxiliaire  dévoué  d'un  gouvernement 

(1)   Préface, ip.  xvi. 
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«  athée,  hyprocrite  et  persécuteur.  Or,  le 
»f  Gallicanisme  nous  choquait ,  et  nous  Ta- 
f  vons  assez  répété  j  il  nous  choquait  par 
«  l'esprit  de  servilité  qui  lui  est  inhérent. 
«  Dépouillé ,  avili ,  poursuivi  sans  relâche 
<f  par  les  attaques  du  libéralisme,  le  Catho- 
«  licisme  n'ofiFrait  plus  en  réalité  que  l'appa- 
((  rence  d'une  Religion.  Deux  grandes  hai~ 
«  nés  croissaient  ensemble ,  et  prenaient 
«  chaque  jour  un  caractère  plus  implacable, 
«  la  haine  des  prêtres  et  la  haine  du  trône. 
«  Cet  état  d'asservissement  avait  pour  effet 
ff  d'aflfaiblir  la  foi  dans  le  cœur  des  peuples  ; 
f<  et  quand  la  Religion,  soumise  au  gouver- 
ne nement  qui  dispose  d'elle,  sous  prétexte 
«  de  la  protéger,  devient  l'auxiliaire  du 
«  despotisme,  ce  n'est  plus  seulement  de 
«  l'indifférence,  c'est  de  la  haine  qu'elle 
<c  inspire ,  ou ,  ce  qui  lui  est  plus  funeste 
«  encore  ,  un  inexprimable  mépris  (1). 
A  tous  ces  maux  dont  le  poids  ou  la  per- 

(1)   Préface,  p.  lïx. 
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spective  îiccablait  le  cœur^i  compatissant  de 
M.  de  La  Mennais,  il  n'avait  cessé ^  depuis 
quinze  ans ^  de  demander,  pour  remèdes 
infaillibles ,  d'abord  la  séparation  absolue 
de  l'Eglise  avec  l'Etat,  sans  doute  pour 
calmer  les  violentes  dissensions  existantes 
entre  l'une  et  l'autre ,  pour  guérir  les  iniques 
préventions  qu'un  Etat  athée  avait  conçues 
contre  une  Religion  déclarée  son  ennemie; 
ensuite  la  suppression  volontaire  de  tout 
traitement  alloué  a  l'entretien  du  Culte  ca- 
tholique et  de  ses  ministres ,  trafic  honteux 
entre  le  despotisme  et  l'avarice  (1).  L'exécu- 
tion de  ce  plan  impliquait  le  concours  du 
Clergé.  11  était ,  k  la  vérité ,  naturel  d'espérer 
ce  concours;  car  mille  motifs  semblaient  en 
faire  un  devoir  et  une  nécessité.  Ainsi  le 
pensèrent,  en  effet,  une  foule  de  prêtres 
généreux,  désintéressés ,  et  leur  dévouement 
émut  de  nombreuses  et  puissantes  sympa- 

(1)  Préface,  p.  nv,  lv,  t  xiv,  l\v. 

(2)  Ihid.,  p.  LXYV. 
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thies  non-seulement  en  France,  mais  dans 
toute  l'Europe  et  au-delà  (1).  Cependant  il 
est  vrai  de  dire  aussi  qu'il  rencontra   des 
multitudes   d'oppositions    diverses.    Moins 
confians  en  la  Providence,  ceux-ci  craigni- 
rent que  ,  n'ayant  plus  l'appui  du  budjet,  ils 
ne  fussent  condamnés  k  mourir  de  faim  (2); 
et  n'osèrent  pas,  en  secouant  les  chaînes  du 
pouvoir  civil,  reconquérir  la  liberté  du  Sa- 
cerdoce et  la  faveur  des  peuples.  «  Conve- 
(f  nons  que  ceux-là  ont  eu  raison  :  presque 
«  partout  c'est  beaucoup  que  le  prêtre  ,  qui 
<(  ne  coûte  jien ,  réussisse  à  se  faire  tolérer; 
((  que  serait-ce  s'il  lui  fallait  qu'on  le  dé- 
^<  frayât  {'5)7  Aveugles  qui  n'ont  pas  su  pré- 
«  voir  l'époque    prochaine   oii   le   Clergé  , 
«  qui  aurait  pu   se  faire  une  si  belle  et  si 
t:  haute  position,   sera  reformé  comme  un 
«  laquais  (4).  » 

(\)  Préface,  p.  Lxix. 

(2)  Ibid.,  p.  Lxviii. 

(3)  Ibid.,  p.  Lxxv. 

(4)  Ibid.,  p.  Lxxiv. 
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De  pareilles  expressions  nous  donnent  le 
secret  de  l'écrivain  :  c'est  l'hypocrisie  du 
sarcasme  unie  à  l'oi^geuil  de  l'esprit  de  secte. 
Cette  critique  apparente  qu'il  fait  de  ses  ac- 
tes et  de  ses  pensées  (1),  sous  le  masque  de 
la  franchise  ,  n'est  que  le  dépit  de  sa  dé- 
faite. Qu'il  vienne  nous  dire  aujourd'hui 
qu'il  a  eu  tort  de  remuer  ces  hautes  et  dé- 
licates questions;  qu'il  reconnaît  enfin  que 
ce  n'étaient  là  que  des  brandons  de  dis- 
corde jetés  dans  la  société;  qu'elles  devaient 
être  déférées  exclusivement  au  jugement 
ecclésiastique  ;  que  la  solution  en  apparte- 
nait toute  entière  a  l'épiscopat  ;  que  l'auto- 
rité hiérarchique  les  ayant  décidées,  tout  le 
monde  devait  s'y  soumettre.  Pourquoi  n'en 
donne-t-il  pas  l'exemple  ?  il  l'avait  si  solen- 
nellement promis  (2)  !  N'avalt-il  pas  promis 
également  la  soumission  la  plus  aveugle 
aux  oracles  du  Siège  Apostolique  ?  On  a  vu 

(4)  Préface,  p.  lxix. 
(2)    Ibid.,  p.  Lxvi. 
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comme  il  avait  tenu  parole.  Ce  qui  l'étonnc, 
ce  qui  l'afflige  si  amèrement,  ce  n'est  pas 
que  son  projet  ait  échoué,  c'est  qu'il  ait  élé 
arrêté  par  les  sonnnités  de  la  hiérarchie.  Ln 
si  noble  sacrifice  sauvait  la  Religion ,  rele- 
vait le  clergé  aux  yeux  des  peuples  (1)  ; 
mais  pouvait-on  l'attendre  d'un  Episcopat 
acheté  à  prix  d'argent  et  d'honneurs  (2)  ? 
Il  a  donc  fallu  que  le  Sacerdoce,  placé  dans 
une  position  dépendante  (5)  ,  qui  l'enchaî- 
nait a  la  servitude ,  se  résignât  a  la  désaf- 
fection des  peuples,  en  guerre  dans  toute 
l'Europe  avec  ces  souverainetés  usurpatri- 
ces de  l'autorité  spirituelle ,  et  par  consé- 
quent acceptât  les  chances  qui  peuvent  ré- 
sulter, pour  le  Catholicisme ,  de  la  victoire 
des  peuples  aigris  contre  une  institution 
alliée  avec  ceux  qu'ils  regardent  comme 
leurs  oppresseurs  (4). 

(J)  Préface,  p.  Lxx. 

(2)  Paroles  d'un   Croyant ,]). 10,  Vï. 

(3)  Préface,  y.  lxix. 

(4)  Ibid.,  [).  Lxvi. 

T.  ni.  22 
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Ce  dont  il  s'accuse  aujourd'hui,  c'est  donc 
uniquement  d'avoir  méconnu  la  force  des 
circonstances,  et  trop  présumé  des  vertus  du 
Clergé.  «  Nous  aurions  dû  prévoir  au  moins 
cf  la  possibilité  de  cette  opposition ,  et  com- 
«  prendre  en  même  temps  qu'il  n'est  point  de 
%(  faute  plus  graue  que  de  se  hasarder  dans 
¥  une  vaste  entreprise  dont  on  n'est  pas 
K  absolument  rwailre,  et  qu'on  ne  peut  pas 
«  conduire  a  son  gré.  Il  nous  avait  semblé 
*t  que ,  s'il  était  une  voie  pour  ramener  le 
«  monde  au  Catholicisme,  c'était  celle- 
«  la  (i).  » 

Ces  questions ,  qui  fermentent  encore 
sourdement  dans  les  esprits,  qui  les  agitent 
et  les  inquiètent  (2),  nous  les  avons  discu- 
lées dans  cet  ouvrage  avec  assez  d'étendue 
pour  n'avoir  plus  k  y  revenir  (5). 

Les  conséquences  auxquelles  s'arrcte  le 

(1)  Préface,  p.  Lxxix,  Lxxx. 

(2)  md.,  p.  LXXVI. 

(2)  Hist.  de  la  nouvelle  Hérésie  du  xix'  siècle, 
t.  ll,cliap.  IX,  p.  13o-41)0. 
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moderne  Jérémie  sont  les  plus  sinistres  pré- 
gages pour  l'avenir. 

Quel  dommage  que  M.  de  La  Mennais 
n'ait  pas  été  absolument  le  maître;  qu'il 
n'ait  pas  trouvé  dans  le  Clergé  français  le 
concours  nécessaire  pour  assurer  le  triom- 
phe de  sa  vaste  entreprise  y  et  les  moyens  de 
conduire  à  son  gré  le  vaisseau  de  l'Eglise  à 
travers  les  écueils  et  les  tempêtes  nouvelles 
qui  la  menacent  ! 

S'il  fallait  en  croire  h  ses  lugubres  pres- 
sentimens,  le  Catholicisme,  ébranlé  dans  la 
foi  des  peuples,  chancelé  et  croule  de  toutes 
parts  ;  la  Religion  de  Jésus-Christ,  bien  que 
soutenue  par  l'inviolable  promesse  de  son 
tout-puissant  fondateur,  ne  pouvait  subsis- 
ter que  sous  le  patronage  du  prêtre  de  la 
Vendée.  Le  sacerdoce  français  s'est  suicidé 
de  ses  propres  mains  ;  les  trésors  de  son  iné- 
puisable charité  sont  taris.  Désormais,  plus 
de  Charles  Borromée,  plus  de  François  de 
Sales,  plus  deVincent  de  Paul,  de  Fénélon, 
qui  fassent  retentir  sous  les  voûtes  de  nos 
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temples,  ou  dans  les  solitudes  des  conscien- 
ces, les  notioJîS  de  iustice  gravées  si profon-% 
dément  dans  la  conscience  universelle  ;  plus 
de  Chrysostôme  ni  de  Bosssuet  qui  fassent 
entendre  au  cœur  du  pauvre  et  du  faible 
ces  douces ,  ces  ineffables  consolations  qui 
se  prodiguaient  a  toutes  les  infortunes ,  ni 
ces  accens  redoutables  à  l'oreille  même  qui 
refuse  de  les  entendre.  La  tyrannie  a  re- 
poussé pour  jamais  tous  les  efforts  tentés  en 
faveur  de  l'humanité  asservie  par  la  ligue 
des  Prêtres  et  des  Rois.  L'autorité  hiérar- 
chique a  jclé  l'interdit  sur  le  génie  du  Ré- 
formateur du  dix-neuvième  siècle  ! 

Cependant ,  faut-il  tout  à  fait  désespérer 
du  salut  public?  Non.  M.  de  La  Mennais lui- 
même  est  loin  de  renoncer  a  l'espoir  de  cette 
régénération  universelle  ,  objet  de  tous  ses 
vœux.  Il  a  tourné  ses  regards  vers  l'avenir  j 
et  ses  voiles,  se  repliant  à  ses  yeux  ,  lui  ont 
découvert  une  perspective  bien  plus  conso- 
lante :  «  L'Europe,  s'écrie-t-il,  touche  a  de 
w  grands  événemens ,  et  les  nations  à  leur 
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((  délivrance  (1).  >  Le  mouvement  polili 
que  qui  a  commencé ,  et  que  rien  n'arrê- 
tera, promet  au  monde  la  magnifique  al- 
liance du  principe  d'ordre  et  du  principe 
progressif,  de  la  foi  et  de  la  science,  de  la 
Reliffion  et  de  la  liberté.  L'heureuse  révo- 
lution  se  prépare  malgré  la  lutte  opiniâtre 
des  Rois  et  des  Prêtres ,  malgré  toutes  les 
résistances  du  Sacerdoce,  de  la  majorité  de 
TEpiscopat,  et  des  censures  intéressées  du 
Siège  romain  (2). 

La  par^e  la  plus  considérable  de  cette 
Préface  a  pour  objet  le  récit  des  événemens 
sur  lesquels  se  fondent  ces  prédictions;  les 
mêmes  ,  dans  leur  dénouement  et  leurs 
moyens  d'exécution ,  qui  remplissaient  les 
colonnes  de  son  journal  VAveniry  et  qu'il  a 
copiées  sous  d'autres  formes  dans  ses  Pu- 
roles  d'un  Croyant. 

(1)  Préface,  p.  cm.  <<  Gela  viendra,  et  plus  tôt 
«  qu'on  ne  pense.  »>  Ihid ,  p.  c. 

(2)  Ihid,  p.  II,  VI,  LV,  Lxxxvi,  lxxxvii. 
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L'histoire  de  ce  que  nous  avons  vu  ré- 
pondra suffisamment  h  la  question  :  Si  M.  de 
La  Mennais  fut  jamais  autre  chose  qu'un 
faux  prophète? 

Autrefois ,  rindifférencc  rehgieuse ,  ré- 
pandue dans  toutes  les  classes  de  la  société 
européenne ,  lui  paraissait  le  symptôme 
d'une  prochaine  et  inévitable  dissolution. 
L'athéisme  introduit  dans  le  gouvernement, 
dans  les  lois ,  jusques  dans  la  famille ,  au 
sein  du  sanctuaire  lui-même,  dévorait  len- 
tement tout  l'oi'drc  politique  et  religieux. 
Le  Christianisme  périssait.  Chacune  d^s 
pages  du  livre  de  la  Relif^iori  coiiside'rée 
était  un  cri  d'alarme  et  une  inscription  fu- 
nèbre. La  Restauration  avait  beau  faire  : 
pour  soutenir  l'édifice  chancelant,  elle  em- 
ployait tour  à  tour  la  baïonnette  du  soldât 
et  le  glaive  du  juge  (i)  j  ses  efforts  même 
ne  servirent  qu'h  en  accélérer  la  ruine.  Elle 
avait  beau  resserrer  par  des  nœuds  plus 

(1)  Préface ,  p.  lx. 
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étroits  l'alliance  entre  le  pouvoir  et  le  sa- 
cerdoce ,  souder  le  trône  à  l'autel ,  confon- 
dre dans   un  même  intérêt  la  cause  reli- 
gieuse avec  la  cause  monarchique  :  toutes 
deux,  minées  dans  leurs  bases,  n'attendaient 
que  le  moment  d'expirer  ensemble  :  «  Nul 
«  ne  blâmerait  la  Restauration  d'avoir  été 
«  religieuse  et  chrétienne ,  si  elle  avait  été 
K  simplement,  si  elle  avait  été  réellement  re- 
t<  ligieuse  et  chrétienne;  au  fond,  elle  ne  fut 
K  ni  l'un  ni  l'autre  (1  ).  »  Ces  mêmes  paroles, 
que  répète  ici  l'auteur  de  la  Préface,  furent 
écrites  en  1826,  sous  le  règne  de  Charles  X, 
le  lendemain  du  sacre   du   Monarque,  et 
avec  moins  encore  de  ménagement  (2). 

Survient  la  Révolution  de  Juillet,  consé- 
quence nécessaire  de  tout  ce  qui  avait  pré- 
cédé ,  annonce  d'une  ère  nouvelle  ;  elle  ré- 
véla un  peuple  nouveau,  un  peuple  instruit 
de  ses  droits  et  résolu  de  les  défendre ,  su- 

(1)  Pre'/ffCfî,^,  Lxm. 

(2)  Voyez  la  Religion  considérée ,  etc.,  où  la  Res- 
tauration est  qualifiée  enfer  légal. 
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périeiir,  sous  le  rapport  moral,  à  tout  ce  que 
le  monde  avait  encore  vu.  «  Car  où  trouve- 
rait-on un  second  exemple  d'une  immense 
population,  palpitante  de  toutes  les  passions 
qu'exalte  le  combat ,  et  pendant  l'action 
comme  après  ,  contenant  ses  ressentimens , 
s'interdisant  la  vengeance  ,  respectant  la 
propriété,  et  maintenant  au  sein  d'une  vaste 
capitale,  livrée  à  elle-même,  un  ordre  plus 
sévère  qu'aucun  gouvernement  ne  le  saurait 
maintenir  avec  sa  police  et  ses  soldats  (1)?  » 
Nous  avons  examiné  ailleurs  ce  qu'il  fal- 
lait croire  des  révélations  de  M.  de  La 
Mennais  a  l'égard  de  l'événement  en  lui- 
même  (2).  Il  affirme  ici  avoir  embrassé 
avec  ardeur  la  Révolution  de  Juillet;  nous 
ne  scrutons  pas  les  consciences.  Quelques- 
uns  de  ses  plus  chauds  partisans  ont  porté 
le  scepticisme  plus  loin.  «  H  avait  maudit  la 
«  R.évolulion ,  dit  l'un  d'eux ,  il  la  sert  au- 
«  jourd'hui  ;  il  avait  déclamé  contre  la  li- 

(1)  Préface,  \).  lxvi,  lxvii. 

(2)  Ilist.  delà  nouvelle  Hérésie ,  t.  II,  p.  477. 
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«  berté,  il  parle  aujourd'hui  pour  elle(1).  » 
Nous  y  vîmes  un  mouvement  social,  un  pas 
fait  par  l'humanité  vers  les  destinées  meil- 
leures qu'amène  infailliblement  le  progrès 
intellectuel  et  moral  (2).  Elle  avait  conquis 
la  liberté  :  que  lui  fallait-il  de  plus  ?  —  On 
voulait  que  la  liberté  fut  la  conséquence  de 
la  souveraineté  nationale,  loyalement  re- 
connue; l'on  comprenait  que  la  liberté  ren- 
fermait en  soi  tout  ce  que  la  raison  peut 
concevoir  sous  la  notion  de  droit  dans  l'ordre 
politique  et  civil  (5).  — Mais  puisque  la  Ré- 
volution de  Juillet  avait  été  le  triomphe  de 
la  liberté  et  de  la  justice,  les  fruits  qu'il  fal- 
lait en  attendre  ne  pouvaient  être  le  désor- 
dre et  l'anarchie.  Les  vrais  amis  de  la  Reli- 
gion, de  la  liberté,  avaient  certes  de  quoi  s'en 
contenter.  Néanmoins,  le  vœu  de  M.  de  La 
Mennais  fut  loin  d'être  satisfait.  «  La  liberté, 

(1)  M.  L'Herininier ,   Revue  des   deux    Mondes, 
1*'  septembre,  p.  560. 

(2)  Préface,  p.  Lxvir,  Lxvili, 

(3)  Ihid.,  p.  Lix. 
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conquise  en  Juillet,  fut  perdue  le  7  août(i  ).  >» 
Ce  que  nous  espérions,  ce  qui  nous  lut  pro- 
mis, c'était  une  liberté  pleine,  entière,  uni- 
verselle j  nous  repoussons  a  cet  égard  toute 
restriction ,  tout  privilège  (2).  Nous  récla- 
mons particulièrement  ce  que,  depuis  quinze 
ans ,  nous  n'avons  pas  cessé  d'invoquer  a 
grands  cris  :  la  liberté  de  l'enseignement, 
la  liberté  indéfinie  de  la  presse,  «r  Quel 
moyen  de  ravir  désormais  à  la  raison  hu- 
maine la  liberté  dont  elle  s'est  mise  depuis 
trois  siècles  en  possession,  de  la  refouler 
dans  l'ignorance,  de  l'enchaîner  dans  l'inac- 
tivité? Et  que  serait-ce  qu'une  religion  que 
menacerait  le  progrès  de  l'intelligence  (5)?» 
il  Mais  les  lois  civiles  et  religieuses  con- 
«r  damnent  également  l'abus  qui  s'est  fait  de 
«  cette  liberté  illimitée;  le  Pape  a  expres- 
«  sèment  déclaré  qu'on  ne  saurait  assez  la 
«  détester  (4).  » 

(1)  PrJ/ace,  p.  Lxxxv III. 

(2)  Ihid.,  p.  Lxxr. 

(3)  Ibid.,  p.  Lxxix. 

(4)  Ibid,  p.  Lxxxi. 
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Dans  quelles  Yues  ?  D'empccher  les  nations 
de  s'associer  au  mouvement  social  qui  les 
emporte  vers  un  nouvel  avenir ,  de  faire 
cause  commune  avec  les  souverainetés  abso- 
lues contre  les  populations  qui  combattent 
pour  s'aflfranchir  du  joug  que  chaque  jour 
elles  appesantissent  davantage  sur  elles;  de 
confier  la  Religion  a  la  garde  des  soldats 
chargés  de  contenir ,  la  baïonnette  sur  la 
poitrine,  les  nations  frémissantes (1).  Tel  est 
l'accord  stipulé  entre  les   deux  pouvoirs, 
ligue  dont  la  condition  fondamentale  povu'- 
rait  être  exprimée  ainsi  :   «  Moi ,  pouvoir 
«  spirituel ,  je  vous  soutiendrai  de  mon  au- 
K  torité,  parce  que  vous,  pouvoir  temporel, 
«  vous  me  soutiendrez  de  vos  armes.  Nous 
«  nous  sauverons  ainsi  de  concert,  et  nous 
K  sauverons  encore  la  société ,  dont  l'exis- 
«  tence ,  attachée  a  notre  double  empire , 
«  est  gravement  menacée  par  les  aveugles 
<(  entreprises  des  peuples  (2).  « 

(1)  Préface,  p.  Lwxii,  LxxxHi. 

(2)  Ihid.,  p.  Lxxxrir. 
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C'était  là  tout  l'esprit  des  Paroles  d'un 
Croyant.  Aussi  ne  craignons-nous  pas  d'ap- 
peler cette  Préface  le  supplément  à  ce  livre 
dont  un  de  ses  apologistes  a  dit  qu'il  n'a 
rien  des  proportions  humaines  ordinaires  (1  ). 
Des  paroles  menaçantes,  émanées  de  la  Cour 
de  Rome,  ont  donné  aux  peuples  l'éveil  sur 
des  doctrines  qui  les  précipiteraient  dans  les 
plus  affreuses  calamités,  Le  nouveau  Luther 
n'yrépondqueparlacalomnicctl'imposture. 

A  quoi  donc  veut  en  venir  enfin  M.  de  La 
Mennais?  Il  n'en  fait  plus  mystère.  Ce  qu'il 
propose  ,  ce  qu'il  appelle  de  tous  ses  vœux  , 
w  c'est  la  République;  oui,  certainement,  la 
•f  République.  Croyez-vous  donc  qu'aucun 
«  autre  genre  de  gouvernement  soit  aujour- 
«  d'hui  possible  en  France  ,  y  puisse  être 
«  autre  chose,  pendant  sa  pénible  et  courte 
«  existence,  qu'une  guerre  civile,  organisée 
«  par  la  loi  ?  Voyez  plutôt  :  le  développe- 

(1)  Notice  biographique  sui-  M.  de  La  Mennais, 
l)ar  M.  Kobiiiet,  p.  3.  (Paris,  1835.) 
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«  ment  de  l'intelligence ,  de  la  notion  du 
«  droit,  du  sentiment  du  juste ^  la  division 
«  des  propriétés,  la  diffusion  des  connais- 
«  sances ,  ont  produit  un  besoin  immense 
«  d'égalité  ;  et  l'égalité  réalisée ,  qu'est-ce , 
If  sinon  la  liberté  politique  et  civile,  syno- 
«  nime  du  mot  République  (1  )  ?  ^>  Pourquoi 
tous  les  Français,  égaux  par  nature,  égaux 
devant  la  loi,  ne  participeraient-ils  pas  tous 
également  à  la  souveraineté  naitonale  (2)  ? 

M.  de  La  Mennais  n'a  plus  de  secrets  à 
nous  confier  :  nous  avons  enfin  sa  pensée 
toute  entière ,  sa  pensée  permanente ,  ex- 
plicite. «  Nos  idées,  nos  vœux  d'autrefois, 
»f  sont  encore  les  idées ,  les  vœux  d'aujour- 
«  d'hui  (3).  »  Et  il  se  félicite  k  l'avance  de 
les  voir  exaucés j  un  peu  plus  tôt,  un  peu 
plus  tard ,  ce  langage  produira  son  effet  (4). 

Pourtant  ce  qui  trouble  encore  quelques 

(1)  Préface,  p.  xcir, 

(2)  Ibid.,]).c. 

(3)  Ihid.,  p.  Lxxxix. 

(4)  Ibid.,ci. 
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esprits ,  ce  sont  certains  souvenirs  qu'il  n*a 
pas  encore  été  possible  d'efifacer  du  souve- 
nir des  hommes  j  c'est  la  mémoire  d'une 
exécrable  tyrannie  exercée  nag\ière  sous  le 
nom  de  liberté. — Terreurs  imaginaires!  ré- 
pond M.  de  La  Mcnnais  ;  personne  en  France 
ne  croit  à  la  possibilité  de  ce  régime  atroce, 
dont  on  essaye  de  nous  faire  peur.  C'est  le 
rêve  des  despotismes  européens,  qui  ont  évo- 
qué ce  fantôme  sanglant ,  pour  contenir  les 
peuples  par  une  terreur  plus  vive  que  le  dé- 
sir même  de  secouer  l'odieux  joug  dont  ils 
les  écrasent.  Mais  que  les  rois  s'entendent 
contre  les  peuples ,  les  peuples  aussi  s'en- 
tendront contre  les  rois.  Ils  auront  leur 
tour.  Ce  que  la  Convention  même  ne  fit 
pas,  les  Souverains  le  font  sans  remords. 
Les  peuples  usent  de  représailles  :  ils  se 
sont  fatigues  du  95  des  rois  (\).  La  lutte  s'est 
engagée  ;  et  «  nulle  part  ailleurs  ,  dit  l'his- 
V  toriographe  de  M.  de  La  Mennais,  cette 

(1)  Préface,  p.  cir. 
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«  lutte  ne  s'est  présentée  plus  cruelle  ,  plus 
«  acharnée  que  dans  les  Paroles  d'un 
«  Crojant  (1).  >*  Nous  pouvons  ajouter.  Et 
dans  les  dernières  pages  de  la  Préface  dont 
nous  venons  de  rendre  compte. 

Mais  la  victoire,  quelle  qu'elle  soit,  sera- 
t-elle  sans  combats  2  l'insurrection  des  peu- 
ples sera-t-elle  toujours  pacifique  et  magna- 
nime? M.  de  La  Mennais,  tout  en  proposant 
pour  modèle  la  Révolution  de  Juillet,  a-t-il 
oublié  les  malheurs  qui  la  souillèrent,  lui 
qui ,  dans  son  Avenir ^  ne  manqua  jamais 
l'occasion  de  les  rappeler?  Peut-il  répondre 
que  toutes  les  révolutions  ressembleront  à 
celle-là  ?  A-t-il  oublié  que  les  mouvemens 
qui  eurent  lieu  si  peu  de  temps  après  k  Pa- 
ris et  à  Lyon  furent  moins  des  émeutes  que 
des  batailles?  Les  Tjrans  abattus,  qui  sait 
s'il  n'en  renaîtra  pas  d'autres  ^\vl%  féroces 
encore  ou  plus  heureux?  Les  peuples,  ren- 
trés en  possession  de  leur  indépendance  ,  la 

(1)  M.  Robinet,  Etudes  et  Notice  biograp.,  p.  00. 
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conserveront-ils,  sans  que  les  passions  hu- 
maines ne  se  réveillent  au  milieu  d'eux  pour 
y  secouer  éternellement  les  flambeaux  de 
l'ambition,  de  l'envie,  de  la  cupidité,  de  la 
vengeance  ?  Et  le  ministre  de  la  paix  et  de 
la  charité  peut  contempler  de  sang-froid  le 
sang  des  peuples,  coulant  par  torrens,  pêle- 
mêle  avec  le  sang  des  Rois  et  des  Pontifes  ! 
11  est  vrai  que  la  régénération  universelle 
promise  au  genre  humain  anéantira  tout 
germe  d'injustice  et  d'oppression  dans  les 
uns ,  d'impatience  et  de  capricieuse  liberté 
dans  les  autres.  Un  même  sentiment  d'équité 
et  d'amour  confondra  tous  les  cœurs  et  tou- 
tes les  volontés.  Plus  d'impie  ni  de  blasphé- 
mateur, plus  d'esprits  témérairement  cu- 
rieux ,  plus  d'orgueilleux  philosophes ,  plus 
de  méchans  qui  persécutent  la  vertu,  ni  de 
libertins  qui  tendent  des  pièges  k  l'inno- 
cence. Le  monde  ne  sera  peuplé  que  cV hon- 
nêtes gensj  religieux  ou  sans  religion,  isolant 
les  droits  communs  de  toute  crojance  reli- 
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gieuse.  Autant  d'Aristide  ^  de  Décius  et  de 
Camille  ,  immolant  leurs  aflfections  particu- 
lières a  l'intérêt  général  :  car  «  chacun  s'ai- 
(f  mera  dans  son  frère,  et  se  tiendra  heureux 
«  de  le  servir  ;  et  il  n'y  aura  ni  grands  ni 
«  petits,  a  cause  de  l'amour  qui  égale  tout, 
(f  et  toutes  les  familles  ne  seront  qu'une  fa- 
<f  mille  ,  et  toutes  les  nations  qu'une  na- 
«  tion  (1).  «  La  terre,  émancipée  de  l'arrêt 
fatal  qui  en  fait  la  vallée  des  larmes ,  rede- 
venue comme  avant  le  péché  du  premier 
homme  un  jardin  de  délices  ,  «  refleurira , 
K  et  les  peuples  refleuriront,  parce  que  tous 
K  aurez  vaincu  les  fils  de  Satan ,  qui  oppri- 
me ment  les  peuples  et  désolent  la  terre ,  les 
K  hommes  d'orgueil,  les  hommes  de  rapine, 
«  les  hommes  de  meurtre  et  les  hommes  de 
<(  peur  (1).  >» 

Cité  eji  police  correctionnelle  pour  écrits 
séditieux,  (c'étaient  les  violentes  assertions 

(1)  Paroles  d'un  Croyant,  p.  134. 

(2)  Ibid.,^.  197. 

T.  m.  25 
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du  Mémorial  catholiciue  et  de  la  Religion 
considérée  dans  ses  rapports  avec  l'or- 
dre  civil  et  politique)  ^  M.  de  La  Mennais 
avait  eu  k  se  défendre  personnellement. 
Condamné  a  une  amende  ,  il  s'adressa  à  ses 
juges,  et  termina  ainsi  une  courte  allocu- 
tion :  —  Et  vous  saurez  ce  que  c'est  qu'un 
prêtre  !  —  Le  prêtre  a  tenu  parole  (1  ).  » 

Le  prêtre  de  la  révolte  publia  son  ^ve- 
nir,  ses  Paroles  d'un  Croyant  et  sa  nouvelle 

Préface. 

Nous  terminons  tout  cet  ouvrage  par 
l'Encyclique  de  notre  saint  Père  le  Pape 
Grégoire  XVI,  portant  condamnation  du 
livre  des  Paroles  d'un  Croyant. 

(i)  Etudes  pi  Noticf)  biographique  sur  M.  de  La 
Mennais ,  par  M.  Robinet,  p.  48. 


LETTRE  ENCYCLIQUE 


DE 


N.  T.  S.  PERE  LE  PAPE  GREGOIRE  XVI. 


Sanctissitni  Dotnini  nos-    Lettre  encyclique  de  N.  T. 
triGregoriidivina  Pro-       S.  P.  le  Pape  Grégoi- 


ridentia  Papœ  XVI 
Epistola  Encyclica  ad 
onincs  Patriarchas  , 
Primates,  Archiepisco- 
pos  ,  et  Episcopos. 


re  A  VI,  à  tous  les  Pa- 
triarches, Primats,  Ar- 
chevêques, Evéques. 


GRECiORIOi  pp.    XVI. 


GREGOIRE    XVI. 


VenerabilesFratres,  sa-  Vénérables  Frères  ,  sa- 
lutem  ,  et  Apostolicam  lut  et  bénédiction  aposto- 
benedictionera.  lique. 

Singulari  Nos  affece-  C'était  pour  nous  un 
rant  gaudio  illustria  fidei,    sij^et  de  joie  bien  vive  que 
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obodientia*  ac  religionis  ces  témoignages  éclatans 
testimonia,  qucedeexcep-  de  foi,  d'obéissance  et 
tisubique  alacriter  Ency-  de  religion  qui  nous  par- 
clicis  Nostris  iitteris  dalis  venaient  sur  l'accueil  fait 
die  15  angusti  anni  1832  de  toutes  parts  à  notre 
pcrferebantur,  quibussa-  Encyclique  du  lo  août 
nam,  et  quamsequiunice  1832,  dans  laquelle,  sui- 
fas  sit,  (Inctrinam  de  pro-  vant  les  devoirs  de  notre 
propositis  ibidem  capiti-  charge  ,  nous  avons  an- 
bus  pro  Nostri  officii  mu-  nonce  à  tout  le  troupeau 
nere  calholico  gregi  uni-  catholique  la  saine  doc- 
verso  dcmmtiavimus.  trine,  la  seule  qu'il  soit 
Nostrum  hoc  gaudium  permis  de  suivre  sur  les 
auxerunt  édita;  in  eam  points  qui  y  sont  traités, 
rem  dcclarationcs  a  non-  Notre  joie  fut  augmentée 
uullis  ev  iis  qui  consilia  par  les  déclarations  faites 
illa  ,  opiuionumque  com-  sur  ce  sujet  par  quelques 
monta,  equibusquereba-  uns  de  ceux  qui  avaient 
mur  .  probaverant,  et  eo-  approuvé  les  projets  et 
rum  fautores  defensores-  les  fausses  opinions  dont 
que  incaute  se  gesserant.  nous  nous  plaignions  ,  et 
Agnoscebamus  quidem  s'en  étaient  faits  impru- 
Mondum  sublatum  mahim  demment  les  fauteurs  et 
illud,  ([uod  adversus  rem  les  défenseurs.  Nous  re- 
rt  sacram  et  civilem  ad-  coanaissionsbien  que  tout 
hue  conflari,  impudentis-  le  mal  n'était  pas  disparu; 
.simi  libelli  in  vulgus  dis-  et  des  livres  audacieux  , 
persiiettenebricosa?  quic-  répandus  dans  le  peuple, 
dam  machinationes  mani-  et  de  sourdes  machina- 
fpsto  porlendebant ,  quas  tiens  nous  annonçaient 
idcirro  .  nii.ssis  mense  oc-  assez  qu'il  se  tramait  quel- 
tobri  ad  votiorabilcm  fra-  que  chose  contre  la  reli- 
trem  cpiscivxmi  Rhedo-  gion  et  la  société.  Nous 
iiensem  Iitteris,  graviter  iniprouvâmesdoncgrave- 
improbavimus.  At  anxiis  ment  ces  manœuvres  dans 
Nobis,  maximeque  oa  de  des  lettres  écrites  au  mois 
re  soUicitis  pergratum  d'octobre  à  notre  vénéra- 
sane  acjucimdum  extitit,  ble  frère  TévêquedeRen- 
illu)n  ip>inHi,a  quo  pra?ci-    nés.   Mais  ,  lorsque  nous 
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pue  id  Nobis  'iiœroris  in- 
ferebatur,  missa  ad  Nos 
declaralione  die  11  de- 
«embris  anni  superioris  , 
diserte  confirmasse  se  doc- 
trinani  Nostris  Encyclicis 
litteris  traditam  unice  et 
absoîute  sequi ,  niliilque 
ab  illa  alienum  aut  scrip- 
turum  se  esse,  aut  proba- 
turum.  Dilatavimus  illico 
viscerapaternœ  charitati<< 
a  ]  fiiium  ,  quem  Nostris 
monitis  perraotum  lucu- 
lentiora  in  dies  documen- 
ta daturum  fox'e  confidere 
debueramus  ,  quibus  cer- 
tius  constaret  Nostro  ip- 
sum  judicio  et  voce  et 
re  paraisse. 


\  eruni,  quod  vix  credi- 
bile  videbatur,  quem  tan- 
tae  benignitatis  affectu 
exceperaraus  ,  iramemor 
ipse  Nostrœ  indulgentiœ, 
cito  e  proposilo  defecit , 
bonaque  illa  spes ,  quœ 
de  prœceptioîiis  nostrœ 
fructu  Nos  tenuerat ,  in 
irritum  cessit ,  ubi  pri- 
mum  celato  quidem  no- 
mine  ,  sed  publiais  pate- 


étions  occupés  et  inquiets 
à  ce  sujet  ,  il  nous  arriva 
une  chose  agréable,  c'est 
que  celui-là  mêuie  qui 
nous  suscitait  principale- 
ment ce  chagrin,  nous  as- 
surtt  formellement,  par 
une  déclaration  qui  nous 
fut  envoyée  le  11  décem- 
bre de  l'année  dernière  , 
qu'il  guivrait  uniquement 
et  absolument  la  doctrine 
exposée  dans  notre  Ency- 
clique ,  et  qu'il  n'écrirait 
ni  n'approuverait  rien 
qui  y  fût  étranger.  Nous 
avons  donc  dilaté  les  en- 
trailles de  la  cliarite  pa- 
ternelle pour  un  fils  que 
nous  devions  croire  avoir 
été  touché  de  nos  avis,  et 
être  disposé  à  nous  donner 
de  jour  en  jour  des  preu- 
ves plus  décisives  de  son 
obéissance  en  paroles  et 
en  effets  à  notre  juge- 
ment. 

Mais  ,  ce  qui  paraissait 
H  peine  croyable  ,  celui 
que  nous  avions  accueilli 
avec  tant  de  bonté  ,  ou- 
bliant notre  indulgence, 
manqua  bientôt  à  ses 
promesses;  et  cette  bonne 
espérance,  que  nous 
avions  conçue  du  fruit  de 
nos  instrtictions  y  fut 
tout-à-fait  trompée  , 
quand      nous     apprîmes 
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facto  monumeutis,  nuper 
traditum  ab  eodem  typis  , 
atque  ubique  pervulga- 
tum  novimus  libellum 
Gallico  idiomate  ,  mole 
quidem  exiguum  ,  pravi- 
tate  tamen  ingentem,  cui 
tilulus  «  Paroles  d'un 
Croyant.  » 


Horruimus  eane  ,  VV, 
FF.  velexprimooculorum 
obtutu,  auctorisque  cœci- 
tatenx  miserati  intellexi- 
mus  ,  quonam  scientia 
prorumpat  quoe  non  se- 
cundum  Deum  sit  ,  sed 
secundum  niundi  elemen- 
ta.  Enimvero  contra  fidem 
sua  illa  declaratione 
solemniter  datam,  captio- 
sissirais  ipse  ut  plurimura 
verborura  ,  fictionumque 
involucrisoppugnaiidara, 
evertendamque  suscepit 
catholic&m  doctrinam  , 
quam  memoratis  ISostris 
litteris  ,  tum  de  débita 
erga  Potestates  subjecfio- 
ne  ,  tum  de  arcenda  a 
populis  exitiosa  indiffe- 
r entismi  conidt^^ione  ,  de- 
que  frenis  injiciendis 
evaganti  opinionum  , 
sermonumque  licenliœ  , 
tum  demum  de  damnanda 
onmimoda  consoientioc 
Ijbertate  ,     teterrimaque 


qu'il  avait  paru  un  livre, 
où  d'abord  son  nom  n'é- 
tait pas,  mais  était  bien 
connu  d'ailleurs ,  livre 
publié  récemment  par  lui- 
même  et  répandu  partout; 
ce  livre,  en  français,  d'un 
petit  volume,  mais  d'une 
grande  perversité,  a  pour 
titre  :  Paroles  d'un 
Croyant. 

Nous  avons  été  frappé 
d'horreur  ,  vénérables 
frères;  et,  dès  le  premier 
coup  d'œil ,  nous  avons 
eu  pitié  de  l'aveuglement 
de  l'auteur,  et  nous  avons 
compris  jusqu'à  quel 
excès  peut  descendre  la 
science  qui  n'est  point  se- 
lon Dieu  ,  mais  selon  les 
idées  du  monde.  Car  , 
contre  la  foi  donnée  so- 
lennellement dans  fa 
propre  déclaration  ,  il  a 
entrepris  d'attaquer  et 
de  renverser  ,  par  des 
paroles  captieuses  et  par 
des  déguisemens  et  des 
fictions,  la  doctrine  que 
nous  aAions  proclamée 
dans  notre  Encyclique  , 
suivant  l'autorité  confiée 
à  notre  faiblesse,  soit  sur 
la  boumission  due  aux 
puissances ,  soit  sur  la  né- 
cessité d'éloigner  des  peu- 
ples le  fléau  de  Vindiffé- 
rentisme  ,  et  de  mettre  un 
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societatum,  vel  ex  cujus- 
cumque  falsse  religionis 
cultoribus  ,  in  sacrœ  et 
publioœ  rei  perniciein 
conflatarum  conspiratio- 
ne,  pro  auctoritate  humi- 
litati  Nostrœ  tradita  defi- 
niviraus. 


Refugit  sane  animus  ea 
perlegere  quibus  i!)idem 
auctor  vincubiin  quodli- 
bet  fidelitatis  subjectio- 
nisque  erga  principes 
disrumpere  conatur,  face 
undequaque  perduellionis 
irami.ssa,  qua  publici  or- 
dinis  clades  ,  magistratu  - 
um  contemptus  ,  legura 
infractio  grassetur  ,  oni- 
niaque  et  sacrœ  et  civilis 
potestatis  elementa  con- 
vellantur.  Hinc  novo  et 
iniquo  commento  potes- 
talem  principum  ,  veluti 
divinœ  legi  infestani,  imc 
opus  peccati  ,  et  Satanœ 
potentateTn  in  calumniœ 
portentum  traducit,  pne- 
sidibusque  sacrorum  cas- 
dem  ac  imperantibus  tur- 
pitudinis  notas  inurit  ob 
eriminum  molitionumque 
fœdus,  quo  eos  somniatin- 
ter  se  adversus  populorum 
jura    conjunctos.    Neque 


fVein  à  la  licence  crois- 
sante des  opinions  et  des 
discours,  soit  sur  le  be- 
soin de  condamner  la  li- 
berté entière  de  cons- 
cience ,  et  cette  funeste 
conspiration  de  sociétés 
composées  même  des  sec- 
tateurs de  toute  fausse  re- 
ligion ,  pour  la  ruine  des 
choses  saintes  et  de  la  so- 
ciété. 

L'esprit  se  refuse  à  lire 
ce  que  l'auteur  a  écrit 
pour  s'efforcer  de  rompre 
tout  lien  de  fidélité  et  de 
soumission  envers  les 
priri«ces,  en  allumant  par- 
tout le  flambeau  de  la 
révolte  pour  renverser 
l'ordre  public  ,  livrer  les 
magistrats  au  mépris,  en- 
freindre les  lois,  et  arra- 
cher tous  les  fondemens 
de  la  puissance  sacrée  et 
delà  puissance  civile.  De 
là  ,  par  une  fiction  nou- 
velle et  inique ,  il  présente 
la  puissance  des  princes 
comme  contraire  à  la  loi 
divine,  et  même,  par  une 
calomnie  monstrueuse  , 
comme  V ouvrage  du  péché 
et  la  puissance  de  Satan  , 
et  il  applique  aux  pasteurs 
de  l'Eglise  les  mêmes  no- 
tes flétrissantes  qu'aux 
princes,  pour  une  alliance 
criminelle  qu'il  rêve  avoir 
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taiitohuc  ausu  coutentus,  été  formée  entre  eux  con- 
omnigeriain  insuper  opi-  tre  les  droits  dos  peuples, 
nionum,  sermonurQ,cons-  îSon  content  de  cette  au- 
cientiieque  libertateni  ob-  dace  ,  il  met  en  aAantune 
trudit  ,  niilitibusque  ad  liberté  entière  d'opinions, 
vnm  a  tyraniiide  ut  ait,  de  discours  et  de  cons- 
liberandam  dimicaturis  cience  ;  il  souhaite  toute 
fausla  oninia  ac  felicia  espèce  de  bonheur  à  des 
coniprecatur  ,  cœtus  ao  sohlals  qui  vont  conibatre 
consociationes,  furialiips-  pour  se  délivrer,  comme 
tu  ex  universo  qua  jiatct  il  le  dit,  dn  la  tyrannie  ; 
orbe  advocat,  et  in  tara  il  provoque  avec  fureur 
nefaria  consilia  urgens  des  associations  fermées 
atque  instans  conipellit,  dctoutrunivers^etpousse 
ut  eo  etiam  ex  capite  mo-  avec  tant  d'instances  à  ces 
nita  pra?8criplaqueno5lra  criminels  projets,  que 
proculcata  ab  ipso  sentia-  nous  voyons  bien  que, 
mus.  sous  ce  rapport  aussi  ,  il 

a  foulé  aux  pieds  nos  avis 
et  nos  ordres. 
Piget  cuncta  hic  recen-  Nous  ne  saurions  passer 
scre  qua"  pessirao  liocim-  ici  en  revue  tout  ce  qui 
pietalis  et  audaciîe  fœtu  est  entassé  dans  cette  dé- 
ad  divina  humanaque  tcstable  production  de 
omnia  {)erturbaruia  cou-  l'impictc  et  de  l'audace 
gerunlur.  Sed  ilbid  pnc-  pour  troubler  toutes  les 
serlim  indif^nationom  ex-  choses  divines  et  huniai- 
citat  ,  rrligi(M)i([ue  plane  nés.  Mais  ce  (jui  excite 
intfdcranduMi  est ,  divinas  surtout  l'indignation  et 
pr.cscriptiones  tanlis  er-  ce  que  la  religion  ne  peut 
roribus  adscrcndis  ab  tolérer,  c'est  que  les  pré- 
auctorcafferri,  etiucautis  ceptes  divins  sont  cités 
vcndilari  ,  enmtjue  ad  jjar  l'auteur  pour  appuyer 
populos  li'tre  ()bedicnti;c  de  si  grandes  erreurs  ,  et 
solvcndos,  période  ac  si  que,  j)()ur  aflrauchir  le 
a  Deo  niissusct  inspinitus  peuple  de  la  loi  del'obéis- 
essef,  posl(juam  in  sacra-  sance,  comme  s'il  étaiten- 
iissimo  TrinitalisaugusUc  voyé  de  Dieu  et  inspiré 
nomine  pra^fatus  est ,  sa-    par  lui,  après  avoir  invo- 
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cras  Scripturas  ubique 
ol)tendere  ,  ipsaruiuque 
"verba  ,  quie  verba  Dei 
sunf  ,  ad  prava  bujusce 
modi  deliramenta  incul- 
canda  callide  audaoterque 
detorquere  ,  quo  fidon- 
tius,  uti  inquiebat  S.  Ber- 
nardus  ,  pro  luce  tenebras 
offundat  ,  et  pro  melle, 
Tel  potiits  in  melle  vene- 
nnm propi.net,  norum  cu- 
dens  popiilis  cvangelium, 
aliudqiie  poncns  funda- 
mentu))i  pvœter  id  quod 
positum  est. 


Verum  tanlani  hano  sanoc 
doctriiitc  illatam  perni- 
ciera  silcntio  dissiinulare 
al)  eo  vetamur  ,  qui  spe- 
culatores  Nos  posuit  in 
Israël  ,  ut  de  errore  illos 
moneanius  ,  quos  auctor 
et  consuniniator  fidei  Jé- 
sus Nostra^  cura'  concre- 
didit. 

Quare  auditis  nonnuUis 
ex  venerabilibus  fratribus 
Nostris  S.  R.  E.  cardina- 
libus  ,  motu  proprio  ,  et 
ex  certa  scientia  deque 
Apostolieœ  potestatis  ple- 
nitudiue  meraoratum  li- 
bruni  cui  titulus  «  Paroles 
d'ufi  Croyant ,  n  quo  per 


que  le  nom  sacré  de  lau- 
gnste  Trinité,  il  présente 
partout  des  passages  de 
l'Ecriture  et  détourne 
avec  ruse  et  audace  les 
paroles  de  Dieu  même 
pour  inculquer  ses  per- 
verses extravagances,  afin 
de  répandre  avec  plus 
d'assurance,  comme  disait 
saint  Bernard^  les  ténèbres 
au  lieu  do  la  lumière ,  et 
d'offrir  du  poison  an  lieu 
de  miel  ou  plutôt  dans  le 
miel  viéme  ,  forgeant  un 
nouvel  Evangile  pour  les 
peuples  et  posant  un  au- 
tre fondement  que  celui 
qui  avait  été  établi. 

Dissimuler  par  notre 
silence  une  si  fatale  at- 
teinte portée  à  la  saine 
doctrine  ,  c'est  ce  que 
nous  défend  celui  qui 
nous  a  placés  comme  des 
sentinelles  dans  Israël , 
afin  '.l'avertir  de  Terreur 
ceux  que  Jésus  .  l'auteur 
et  le  consommateur  de  la 
foi ,  a  confiés  à  nos  soins. 

Ainsi ,  api'ès  avoir  en- 
tendu quelques-uns  de 
nos  vénérables  frères  les 
cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine  ,  de  notre 
propre  mouvement  ,  de 
notre  science  certaine  et 
de  la  plénitude  de  la 
puissance      apostolique  , 
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impium  verbi  Deiabusum 
populi  corrumpuntur  ad 
oninis  ordiiiispublici  vin- 
cula  djssolvenda  ,  ad 
utramqueauctoritatenila- 
befactandam  ,  ad  seditio- 
nes  in  imperiis,  luniultus, 
rebellionesque  cxcitan- 
das  ,  fovendas  ,  roboran- 
das  ;  librura  ideo  propo- 
siliones  respective  falsas, 
caiumniosas  ,  temerarias, 
inducentes  in  anarchiam, 
contrarias  verbo  Dei,  ini- 
pias  ,  scandalosas ,  erro- 
neas,  jani  ab  t.rclesia  prïc- 
sertim  in  Valdcnsibus  , 
Wiclcfitis,  llussitis,  aliis- 
que  id  generis  barelicis 
damnatas  contincntem  , 
reprobainu8  ,  dainnanius, 
ac  pro  rcprobato  et  dani- 
nato  in  perpetuum  haberi 
Tolunius  ,  atque  decer- 
uimus. 


Vestnitn  niinc  erit,  ve- 
nerabiles  fratres  ,  Nostris 
higce  raandatis  ,  quœ  rei 
et  sacrœ  et  civilis  salus 
et  incolumitas  necessario 
efflagitat .  omni  conten- 
tioue  obsecnndare  .  ne 
scriptuin  istius  modi  e  la- 


nous  réprouvons  et  con- 
damnons ,  et  voulons  et 
prononçons  qu'on  doit  te- 
nir à  jamais  pour  réprouvé 
et  condamné  le  livre  ci- 
dessus  nommé  et  intitulé 
Paroles  d'un  Croyant  , 
dans  lequel  par  un  abus 
imj)ie  de  la  parole  de 
Dieu .  les  peuples  sont 
excités  à  briser  les  liens 
de  tout  ordre  public  ,  à 
ruiner  Tune  et  l'autre  au- 
torité ,  à  provoquer ,  fa- 
voriser ,  perpétuer  dans 
les  i  tats  des  séditions  , 
des  troubles  et  des  révol- 
tes ;  nous  le  coiulamnons 
comme  contenant  des  pro- 
positions respectivement 
fausses,  calomnieuses,  té- 
méraires ,  conduisant  à 
l'anarchie  ,  contraires  à 
la  parole  de  Dieu,  impies, 
scandaleuses ,  erronées  et 
déjà  condamnées  par  l'E- 
glise ,  surtout  dans  les 
Vaudois ,  les  Widefistes  , 
les  llussites  ,  et  les  autres 
hérétiques  de  cette  es- 
pèce. 

Ce  sera  maintenant  à 
vous  ,  vénérables  frères  , 
de  seconder  de  tous  vos 
efforts  ce  jugement  que 
demandait  nécessaire- 
ment de  nous  l'intérêt  et 
la  conservation  de  la  re- 
ligion et   de  la  société 
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tebris  adexitiuin  emissum   de  peur  que  cet  écrit  sorti 
eo  fiai  permciosius  ,  quo    des  ténèbres  pour  le  mal- 
ma^is    vesanœ    novitalis   heur  gênerai  ne  devienne 
libidini    velificatur,     et   d'autant  plus  pernicieux, 
late  ut  cancer  serpit  in   qu'il  favorise  davantage 
vopulis.    Muneris   vestri   une  passion  insensée  de 
sit  urgere  sanam  de  l^nlo  nouveautés  et  qu  il  se  re- 
hoc  negotio   dootrinam  ,    pand  comme  la  gangrené 
vafritiemque   novatorum   parmi  les  peuples.  Ce  sera 
patefacere ,  acriusque  pro   votre  tache  d  insister  sur 
christiani  gregis  custodia   la    saine   doctrine    a   cet 
vigilare  ,  ut  sTudiumreli-   égard,  de  dévoiler  la  ruse 
Pionis  ,  pietas  actionum  ,    des  novateurs    et  de  veil- 
pax   publica   floreant  et  1er  avec  plus  de  soin  pour 
augeantur     féliciter.     Id   la  garde  du  troupeau  chre- 
sane  a  vestra  fide  ,  et  ab    tien  afin  que  le  zèle  pour 
impensa  vestra  pro  com-   la  religion  ,  la  piete  dans 
muni   bono   instantia   fi-   les  actions  et  la  paix  pu- 
denter  opperimur  ,  ut  eo   blique  fleurissent  et  aug- 
iuvante  qui  Pater  est  lu-   mentent    heureusement, 
minum,  gratulemur  (dici-   Nous  l'attendons  avec  con- 
mus  cum  S.  Gypriano  )  ,    fiance  de  votre  fui  et  de 
fuisse    intellcctum    erro-   votrevive  sollicitude  pour 
rem,  et  retusum  ,  et  ideo   le  bien  commun;  afin  que, 
prostratuvi,    quia   agni-  par  le  secours  de  celui  qui 
Ln  ,  atque  detectum.  est  le  Père  des  lumières  , 

nous  nousfelicitions, nous 


le  disons  avec  saint  Cy- 
prien  ,  que  l'erreur  ait 
été  comprise  et  réprimée  , 
et  renversée  par  là  même 
quelle  a  été  reconnue  et 
découverte. 


Cœterumlugendum val-  Au  reste ,  il  est  deplo- 
de  est,  quonam  prolaban-  rable  de  voir  jusqu  a  quel 
lur  human.c  rationis  de-  excès  se  précipitent  les 
liramenta,ubiqui8novis  délires  de  la  raison  hu- 
rebus  studeat ,  atque  con-  maine  ,  quand  quelqu  un 
tra  Apostoli  monitum  ni-    se   jette    dans  les    nou- 
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latur  pius  sapere  quam 
oportoat  sapere  ,  gibique 
iiiniium  proefidens  verita- 
tem  qua?rendain  autumet 
extra  catholicam  Eccle- 
siam  ,  in  qua  absque  vel 
levissimo  erroris  cœno 
ipsa  invenitur  ,  qureque 
idcircn  Columna  ac  fir- 
maïuentum  rerifatis  ap- 
pellatur  et  est.  Probe  au- 
tem  intelligitis  ,  venera- 
biles  fratres  ,  Nos  liic  lo- 
qui  etiara  de  fallaci  illo 
haud  ita  pridem  invecto 
philosopliiic  systeniate 
plane  iinprobando ,  quo 
e\-  y>rojecla  et  efFrenata 
novitatum  cupiditate  Ve- 
ritas, ubi  certo  ronsislit, 
non  quœritur,  sanctîsque 
et  Apostolicis  tradilioni- 
bus  postbabitis,  doctrina; 
aliai  inanes  ,  futiles  .  in- 
certa?que,  nec  ab  Ecclesia 
probata?  adsciscuulur  , 
quibus  veritalem  ipsam 
fulciri  ac  sustineri  vanis- 
sinii  honiines  perperam 
arbitrantur. 


Dum  vero  pro  delata 
divinllus  Nobis  sanie  doc- 
trinal cognocendie,decer- 
nendœ  .  ru8todienda?que 
cura  ac  sollicitudine  hœc 


veautés  ,  qu'il  veut,  con- 
tre l'avis  derApôtre,  être 
plus  sage  qu'il  ne  faut 
l'être,  et,  par  une  extrê- 
me présomption,  prétend 
qu'il  faut  chercher  la  vé- 
rité hors  de  l'Eglise  ca- 
tholique ,  dans  laquelle, 
elle  se  trouve  sans  le  plus 
léger  mélange  d'erreur  , 
et  qui  pour  cela  est  appe- 
lée et  est  en  efFet  la  colon- 
ne et  le  foncleincnt  de  la 
vérité.  Vous  comprenez 
bien  ,  vénérables  frères  , 
qu'ici  nous  parlons  aussi 
de  ce  système  trompeur 
de  philosophie  introduit 
récemment  et  tout-à-fait 
blâmable  ,  dans  lequel , 
par  un  désir  effréné  des 
nouveautés ,  on  ne  cher- 
che pas  la  vérité  là  où  elle 
se  trouve  certainement  ; 
et  ,  négligeant  les  tradi- 
tions saintes  et  apostoli- 
ques ,  on  admet  d'autres 
doctrines  vaines ,  futiles , 
incertaines  et  non  ap- 
prouvées par  l'Eglise  . 
doctrines  que  des  hommes 
légers  croient  faussement 
propres  à  soutenir  et  ap- 
puyer la  vérité. 

Tandis  que  nous  vous 
écrivons  ceci  par  suite  du 
soin  qui  nous  a  été  confié 
d'en  haut  de  connaître  , 
de  décider  et  de  garder 
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scribimus  ,  peracerbum 
ex  filii  errore  vulnus  cor- 
di  Nostro  inflictum  inge- 
miscimus  ,  neqiie  in  sum- 
mo,  quo  inde  conficimui", 
mœrore  spes  uUa  est  con- 
solationis ,  nisi  idem  in 
vias  revocetur  juslitiœ, 
Levemus  idcirco  siranl 
oculos  et  raanus  ad  eum 
qui  sapientiœ  dux  est ,  et 
emendator  sapientiuvi,  ip- 
sumque  multa  prece  ro- 
gemus  ,  ut  dato  illi  corde 
docili  et  animo  magno  , 
quo  vocem  audiat  patris 
aniantissinii  et  raœrentis- 
simi .  Iseta  ab  ipso  Eccle- 
siœ  ,  Iceta  ordini  vestro  , 
lœta  sanctœ  buic  Sedi  , 
lœta  hunùlitati  Nostrœ 
properentur.  Nos  certe 
faustum  ac  felicem  illura 
ducemus  diem ,  quo  fi- 
liura  hune  in  se  reA'ersura 
paterno  sinu  complecti 
Nobis  contingat  ,  cujus 
exemplo  magna  in  spe 
sumus  ,  fore  ut  resipis- 
cant  cœteri ,  qui  eo  auc- 
tore  in  errorem  induci 
potuerunt  ,  adeo  ut  una 
apud  omnes  sit  pro  pu- 
blicœ  et  sacrte  rei  inco- 
lumitate  consensio  doc- 
trinarum  ,  una  consilio- 
rum  ratio  ,  una  actionum 
studiorumque  concordia. 
Quod  tantum  bonum   ut 


la  saine  doctrine  ,  nous 
gémissons  de  la  plaie  pro- 
fonde faite  à  notre  cœur 
par  l'erreur  d'un  fils  ;  et 
dans  le  chagrin  qui  nous 
accable  ,  il  n'est  point 
pour  nous  d'espérance  de 
consolation,  à  moins  qu'il 
ne  rentre  dans  les  voies 
delajustice.  Levons  donc 
ensemble  les  yeux  et  les 
mains  vers  celui  qui  est 
le  guide  de  la  sagesse  et 
qui  redresse  les  sages. 
Prions-le  avec  instance 
de  donner  à  ce  fils  un 
cœur  docile  et  un  esprit 
élevé  ,  afin  qu'il  entende 
la  voix  d'un  père  tendre 
et  affligé  ,  et  qu'il  de- 
vienne promptement  la 
joie  de  l'Eglise,  de  l'Epis- 
copat ,  du  Saint-Siège  et 
de  notre  faiblesse.  Certes, 
nous  regarderons  comme 
heureux  et  fortuné  cejour 
où  il  nous  sera  donné  d'ac- 
cueillir dans  notre  sein 
paternel  ce  fils  revenu  à 
lui-même  ,  et  nous  espé- 
rons beaucoup  que  son 
exemple  fera  rentrer  en 
eux-mêmes  ceux  qu'il 
avait  pu  induire  en  erreur , 
de  sorte  qu'il  y  ait  chez 
tous  accord  de  doctrine  , 
conformité  de  vues  ,  con- 
corde d'actions  et  de  soins 
pour  le  bien  de  la  chose 
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supplicibus  TOtis  Nobis- 
cum  a  Domino  exoretis  , 
abs  vestra  pastoral!  solli- 
citudine  requirimus  et 
expectamus.  In  id  autem 
operis  divinum  praesi- 
dium adprecantes ,  auspi- 
cem  ipsius  Apostolicam 
benedictionem  vobisgre- 
gibusque  vestria  pera- 
manter  impertimur. 


Datum  Romœ  apud  S. 
Petrum  vu  kal.  julias  an. 
MDCccxxxiv  ,  pontificatus 
Nostri  an.  iv. 


publique  et  de  la  religion. 
Nous  demandons  et  nous 
attendons  de  votre  solli- 
citude pastorale  que  vous 
imploriez  de  Dieu  avec 
nous  un  si  grand  bienfait 
par  des  vœux  et  des  sup- 
plications. En  sollicitant 
pour  cela  le  secours  divin , 
nous  accordons  avec  af- 
fection à  vous  et  vos 
troupeaux  la  bénédiction 
apostolique  conr.me  gage 
de  ce  secours. 

Donne  à  Rome  ,  près 
Saint-Pierre  ,  le  7  des 
kalcndes  de  juillet  (  25 
juin  )  1834  ,  an  iv  de 
notre  pontificat. 

Grégoire  PP.  XVI. 
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